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A.PPEL 
Tout d'abord. que nos lecteurs se rassur�·nt : « Lumières 

dans la Nuit » n'est pas en péril. Au cours des 6 années écou· 
lées la progression de notre revue s'est sans cesse affinnée au 
milieu. de bien des embûches, des obstacles dressés sur no.tre 
route: ce cheminement, parfois trop lent à notre gré, a mainte­
nant son aboutissement au seuil de la 7ème année d'existence. 
Gréice à tous nos collaborateurs, lecteurs, el amis, nous avons 
su « tenir bon » envers el contre tout : que chac:un trouve ici 
1• expression de notre vive et profonde gratitude.� 

Pendant ces 6 années, nous avons dû veiller mois après 
mois à ce que les aspirations de notre Idéal commun puissent 
avoir un mode d'expression matérialisé par la présen�e men· 
suelle de cette revue, qui maintenant se répand peu à peu non 
seulement en France, mais dans des pays toujours plus nom· 
breux des cinq continents de notre petite planète. Ces 6 
années écoulées ont été consacrées avant tout à la survie de 
ce que nous avons créé sans aucun moyen matériel particulier. 
Désormais la vie de cc Lumières dans la Nuit >> parait assurée. 
Un but important est maintenant atteint et c'est en même temps 
le départ d'une nouvelle étape. 

Certains lecteurs peuvent se demander quelles sont donc 
alors les raisons de cet appel et en quoi il consiste. Voici donc : 
tout d'abord. souvenons-nous que la progression constante de 
notre revue a pennis jusqu'à présent 1) de passer progressive­
ment (dès fin 1961 ) de la formule ronéotypée à la formule 
imprimée, sans la moindre augmentation du tarif des abonne· 
menis, malgré un texte beaucoup plus abondant et une prl:s;n· 
talion bien meilleure, 2) de faire échec à la hausse d'au motns 
1 0 °/o survenue l'an dernier dans l'imprimerie. Si les abonne· 
ments ont changé de prix il y a quelques mois ·souvenons-nous 
que c'est uniquement dû ·à ce que notre revue comporte non 
plus 8 pages, mais bien 1 0 : cette augmentation a été stricte· 
ment proportionnelle à ce supplément de 2 pages. L'accroisse­
ment du nombre des abonnés amène maintenant un courrier de 
plus en plus abondant auquel nous ne répondons que bien souvent 
avec un retard considérable, ce dont nous nous excusons vivemer•t 
auprès de nos lecteurs. Pour faire face à la marche générale 
de notre revue il faudrait consacrer sensiblement plus de temps 
qu'auparavant; or, le temps nous est compté avec nos occu· 
pations professionnelles très prenantes. Le comble serait donc 
qu'un succès de notre revue détennine une ·parution moins 
régulière qu'auparavant. Certes, commé nous 1:avons déjà dit, 
il y a un développement constant de notre revue; ce dévelop· 
pement est désormais suffisant pour que sa vie soit assuré�. 
mais il est insuffisant pour nous décharger de Çertaines tliches 
qui pourraient être éventuellement confiées à de's professionnels 

. -:: 

(par exemple : pliage des exemplaires, mise sous bandes, 
adresses inscrites à l'aide d'une machine spéciale, etc ... ) en 
nous libérant pour assurer une sortie ponctuelle chaque mois, 
et en nous permettant par exemple la rédaction de certains 
articles sur des sujets qui nous tiennent particulièrement à 
cœur; nos lecteurs ont dû remarquer qu'en dehors de l'éditorial 
mensuel, nous n'avons plus le temps nécessaire, depuis de longs 
mois, pour rédiger un seul article. 

Nous atteignons donc un point critique, qu'il convient de 
franchir très rapidement si nous voulons le maintien de la paru­
tion mensuelle. Il devient indispensable, il faut donc, que la 
progression s'accélère beaucoup, que le nombre des abonnés 
s'accroisse dans de fortes proportions. Il convient donc de join­
dre toutes les personnes avides des sujet traités dans notre 
revue. Certes, bien des lecteurs font le maximum à cel effet, 
mais quelques expériences récentes nous ont prouvé qu'il y a 
une autre voie à emprunter concurremment; nous avons effec­
tué quelques sondages publicitaires dans diverses publications, 
et avons compris que nous avons là un excellent moyen de 
contacter de futurs lecteurs ; cela nous a également permis. a 
notre grand étonnement, de constater dans un certain nombre 
de cas que des personnes habitant le même village (el parfois 
la même rue) s'ignoraient bien que partageant le même Idéall 

Tout le problème à notre avis réside dans ceci : posséder 
les moyens adéquats en vue de faire connaître cc Lumières dans 
la Nuit >>, el cela grâce à diverses annonces bien visibles, insé­
rées dans des publications appropriées. Personnellement, nous 
croyons qu'ainsi nous pourrons toucher très rapidement la 
grosse majorité des personnes susceptibles de partager noftë 
Idéal : sans cela il est évident que dans 1 0 ans nous aurons 
�ncore ?es échos tels que ceux que nous recevons fréquemment 
a la sulle de nos sondages publicitaires, et qui nous disent en 
�ubst��e ;. « 7'est .avec grat_td regret que je ne connais qu'au­
JOUrd hu1 1 mteressant cc Lumtères dans la Nuit », et je ne com­prend pas qu'il ne soit pas plus diffusé ». Les annonces que nous avons fait paraître sont un petit échantillon à côté de ce qu'il faut songer � entreprendre maintenant, et cela suppose des moyens assez unporlants. 

� notre avis, si tous ensemble nous voulons et pouvons foumu de tels moyens, les résultats pratiques devraient être : 
1) Un accroissement rapidement sensible, peut-être fulgurant, du nombre des abonnés, notamment ceux que la question des « M.O.C. » intéresse. Et par contre coup : 
2) Dans un délai assez rapproché, la possibilité de sortir une revue plus étoffée, plus souvent illustrée, ou divers autres 

(suite page 2) 
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Des astronomes amateurs observent des • 

'' . c. '' 

RAPPORT D'UN PHENOMENE CELESTE EXT�AORDINAIRE OBSERVE 
LE 8 JUILLET 1954, de 21 h. 30 à 21 h. 55 (Heure d'été britannique). 

Aussi étonnant qu'inattendu ce que j'ai 
pu voir : Un objet principal argenté 
trillant de forme indéterminé accompagné 

pr�cipité vers la maison, appelant ma femme (1 gauche d'un groupe paraissant être formé L'intéressant rapport qui suit nous a été 
transmis par l'intermédiaire d'un astronome 
de profession maintenant à la retraite. Ce 
do<:ument n' ët, semble-t-il, jemeis encore été 
publié en Europe. 

« Ci-dessous, le récit détaillé des circons­
tances dans lesquelles un phénomène céleste 
a été observé par le soussigné et sa femme, 
le jeudi soir 8 juillet 1954. 

Très tôt, dans la journée, j'avais fait des 
observations spectroscopiques du soleil, et 
laissé ouvert le volet du dôme de mon ob­
servatoire. j'en suis sorti vers 21 h. 25 et l'ai 
fermé. J'ai contemplé un ciel d'une magni­
fique clëtrté, bien que des nuages s' annon­
çaient venant du sud-ouest. 

Tout à c.oup, j'ai repéré à une altitude 
d'environ 55°, dans la partie méridionale 
du ciel un objet semblable à une étoile 
brillante ressemblant à lët planète Vénus. 
Elle était cependant considérablement plus 
brillante, que l'éclatante Vénus ëtpparaitrait 
sur un fond aussi clair. De toute façon. cette 
planète-ci était bien au-dessous à l'occident. 

Il me vint immédiatement à penser à une 
super-nova ou étoile temporaire, je me suis 

APPEL (suite de la première page) 

et lui demandant les jumelles. de minuscules étoiles de différentes clartés 
Elle confirma la vision de l'objet et dans au nombre de 15 à 20 environ, bien qu' il 

l'appareil (8 X 30) l 'étrange objet se pré- fut difficile de le préciser du fait que cha-
sentait sous la forme d'un petit globe mé- que é�ément de ce groupe changeait de 
tallique et éclatant ... Les nuages sillonnè- position par rapport aux autres. La scène 
renl.le ciel et . génèrent beaucoup : en!iR-----p-�raissait très agitée dans l 'ensemble . c'était 
lor���e l'objet réapparu il avait changé de tout à fait différent de ce que j'a�ais vu 
pos1 1on : il se trouvait légèrement plus jusqu'alors dans le ciel ! Ma femme a pu 
ha�... s'en rendre compte dans le télescope de 

�pnd�nt ce temps, en toute hâte j'ëtvais 30 cm. 
ouv�rt 1 observatoire pour amener le téles- Des nuages survinrent un petit moment, 
cop� à réflecteur de 30 cm en position, mais et à l'éclaircie une autre surprise nous atten-
un , �éfracte!Jr plus petit de 7,5 cm, monté dait : il y avait deux objets principaux cette 
sur Ja'ppareil plus grand pour l'observation fois tout près l'un de l'autre : le groupe de 
du �pleil, détério·rët le berceëtu de l'appareil petits objets avait complètement disparu. 
(Eq��torial type anglais) et dans mon em- Efaient-ils dans le voisinage ou hors du 
pres�ement excessif j'al arraché le 7,5 cm de champ de vèsion ? Je n'ai pu le dire et 
ses $Upports : anxieux de le raccorder ëtvec n'avais pas de temps prédeux à perdre à 
le 30 cm. ' les rechercher. Mon attenti_on était fixée sur 

�fétoile était bJen visible dans le cher- les deux objets brillants qui accusaient un 
che�r, télescope auxiliaire monté sur le prin- mouvement sensible dans le champ. Ils se 
cipf.l'' · Le champ plus �éduit de l'oculaire séparaient progressivement, paraissant non 

� . , grar, e pUissance n arrivait pas à repérer le seulement tournoyer et émettre des lueurs, 
point exact du ciel ; pour éviter toute perte mais aussi en mouvement pendulaire l'un 
de t�mps précieux je me suis contenté d'une autour de l'autre à la manière d'un couple 
puiskance moindre avec oculaire à champ de danseurs. Quel étonnant spectacle ! 
plus' vaste (X 50 - 30' d'arc). L'un des membres (probablement les 

1 
1 

.. suje�s seraient traités. avec un nombre de ptges plus im.· 
portant. , ,1 

quelques semaines les moyens auront été trouvés de provoquer 
un essor, peut-être fulgurant, à « Lumières dans la Nuit ». Sinon • •  hien que la vie de notre revue ne soit pas menacée, il 
fŒl;ldr�t alors se résoudre à une certaine stagnation qui pour­
rail 

,
s echelonner sur de nombreux mois ou peut-être plusieurs 

annees. Or nous ne pouvons envisager cela ; chacun sait qu'li 
faut progresser sans cesse pour ne pas courir le risque de 
rccu!er, et de saper les efforts patients accumulés depuis de� 
annees. 

3) Le problème de rencombrement croissant . ;!résultant de� 
tâches manuelles que demande actuellement lf' revue ·serait 
solutionné. la parution mensuelle assurée, airtsi que l'écou 
lement de tous les documents dignes d'un t'�ès viJ intérêt, 
qui actuellement s'accumulent sans cesse fc!mte de plac� 
pour les publier. 'i! 1 

Nous proposons donc à tous ceux qui le peuvent, d' effec" 
tuer un versement exceptionnel de 10 Francs. '

1destiné à ceci 
annonces que nous venons de mentionner. Nout disons bien 
exception�el. car nous tenons à signaler que bi1 n des revues 
comparables à la nôtre comprennent dans le :P ', ·x annuel de 
l'abonnement une somme parfois supérieure à c�'lle demandéd 
par nous. N'oublions pas que « Lumières dans! : la Nuit » ne 
vit que des abonnements. sans publicité et anno ' 1 ces payantes, 
et sans le moindre rapport provenant de la ve�te d'ouvrages 
signalés (au contraire parfois ! ) . Le montant aclbel des abon• 
nements est au plus bas prix si l'on tient compt� de tout cela� 
ainsi que de l'abondance du texte publié chaqJe mois, et du 
nombre des abonnés. 

Il sera convenu que ceux qui auront pu �rser ce sup· 
plément de 10 Francs n'auront à verser ensuite, s'fis le désirent. 
lors de leur prochain réabonnement, que la som� de 8 Francs 
pour un abonn�ment ordinaire ou de 12. Francs ��our un abon� 
nement de souben. et cela quel que S'od le pnx de la revue 
à ce moment-là. 

· i1 
Mais avant d'envoyer ce supplément exceptionnel de 10 Fr.) 

il faut auparavant que nous dénombrions ceux � peuvent le 
faire. Pour l'instant, nous demandons donc à tous 'ceux qui par· 
tagent notre Idéal de nous retourner rapidem�nt le papier 
ci-contre à découper, el de le remplir et le signer. Nous feronc; 
connaître dans un prochain numéro le résultat de cet appel, 
et suivant le cas. nous accepterons ou non l'aide de ceux qui 
se seront proposés. , 

1 

(������� EN FAVEUR DE NOTRE APPEL 
(à découper et nous retourner avant le 1 0 mars) 

Suivant votre proposition parue dans le numéro dG 
Février de « Lumières dans la Nuit », je peux participer 
au versement exceptionnel de la somme de l 0 Francs des­
tinée à provoquer un essor de notre revue. Je me réserv.3 
éventuellement, comme convenu, de ne verser lors de mon 
prochain réabonnement, que la somme de 8 Francs pour 
un abonnement ordinaire, ou de 12 Francs pour un abon­
nement de soutien, et cela quel que soit le prix de la 
revue à ce moment-là. J'attends des instructions ultérie'l­
res éventuelles pour effectuer ce versement exceptionnel 
de 1 0 Francs. 

NOM et PRENOM .......................... ..................... . 

ADRESSE 

Signature : 

J'en profite pour vous signaler que les sujets qui m'in-
téressent le plus par ordre d'importance sont : .. .. .. ........ . .  .. 

Ceux qui m'intéressent peu ou pas du tout sont les sui-

vants : 

Si cela est possible, j'aimerais que « Lumières dans la 

Nuit ll traite des sujets suivants : ... . ........ .. . ... .. ................. . 

.................. ··'··············· ........................................ ·········-······ ...................... . 

Nous avons le ferme espoir que le point critique que nous 
atteignons présentement sera rapidement dépass� et que d'ici 

.................................................................................................. ....... .............. ................ ...................... .. ... . .. 
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deux) diminuait d'éclat, car ma femme tou­
jours aux jumelles les avaient perdu de vue. 

Il devint difficile de suivre avec. le 30 cm 
les mouvements à g rande amplitude des 
objets ; ils sortirent du champ de vision, Il 
fallait remettre au point l'inclinaison de l'ap­
pareil. 

Le balayage continu n'a pas permis de les 
retrouver, en plus les

. 
nuages mirent fln à 

nos observations ; ill était 21 h. 55 (heure 
d'été britannique). 

L'impression a été que ces objets étalent 
t une hauteur extraordinaire ; probablement 
dans les régions supérieure'$ de la stratos­

phère et même au-delà, à cau'Se de la di­
mension impossible à évaluer des minuscules 
étoiles du groupe sous une puissance de 50 
diamètres. 

Les deux principaux objets, eux, défient 
toute description. Emettant des lueurs en 
tournoyant comme si leurs surfaces métalli­
ques réfléchissaient les rayons du soleil. C'est 
ainsi qu'ils se présentent aux observateun. 

Tout à fait semblable aux jeux de lumière 
que présente un diamant dont les facettes 
sont frappées par une forte lumière. 

J'ai été amafettr astronome pendant près 
de 20 ans et membre actif observateur de 
la B.A.A. pendant 11 ans et le suis convaincu 
que ce phénomène n'est pas d'origine astro­
nomique. 

Ou' est-ce donc alors ? » 

Harold HILL. 

Deux observations faites à Paris 
7p10-1962, dimanche, de 18 h. 30 à 35 m inutes: 
Dans un ciel c lair, gris-rosé, vers le côté OUEST, 

au coucher du solei l, qui éta i t  très ora ngé-rouge : 
J ' a i  vu un eng i n  de métal foncé ( de ma fenêtre 
toujours), sau_ti l la nt, montant et descenda nt com­
me pour une exhi b it ion  très v is i ble, i l  s'estompe 
vers l'OUEST assez rapidement. Hauteur d'un a v i on 
commercial norma l. .. Pu:s à : 18 h. 40 à 48 m., 
de l 'OUEST-SUD-OUEST, j ' a i  vu à nouveau, mai s  
cette fois 2 Engins, qui ressemb l a i ent à deux étoi ­
les rouges bri l lantes, s 'ava nçant l'un très· proche 
de l 'autre, puis s 'écartant et fa i s a nt une gra nde 
courbe. Mais ce qui éta i t  curieux, c'est qu'à l'arr iè­
re des apparei ls, je v i s  comme un éch appement 
coloré, ressemblant à une traînée de feu . . .  Hau­
teur des avions (qui font la réclame da n s  le c iel ) 
Je l es vis partir ensuite vers l'OUEST norma l e-
ment. 

C .  LEFEV RE. 
27-9-1963, vendredi .  Vers 20 h. 35 à 45, j 'a i  vu 

de ma fenêtre côté EST-NO RD, une éto i l e  auss i 
bri l lante que « VENUS », qui resta sur p l ace un 
petit moment, puis e l le se mit à recul er et sem­
b l a it hésiter comme pour choi s i r  une d irection, f it  
un coude, plutôt un demi-arc et repart it, l 'on ava i t  
l' impression qu'elle voul a i t  écarter ses feux qui 
jetaient des éclairs (les sci nder en quelque sorte), 
N 'émettai t  aucun bruit . .. 

C. LEFEV RE. 
��JV\11 

N'OUBLIEZ-PAS 
DE PLACER CHEZ VOUS 

UN DÉTECTEUR DE '' M.O.C." 
(Voir notre No 57 de mars 1963) 

Michel CARROUGES 

lEf IIP111JRIT10Nf 
I)E MllilTIENf 

FRANCO : 14,75 F 

OBSERVA Tl ONS RÉCENTES 
Des habitants de Trancas ont vu nne flotte de soucoupes volantes 

(Nouve l l es préc is ions concernant le cas rapporté 
dans « Lumière dans la Nuit » de décembre 196 3.) 

2 1  OCTOBRE 1963 - TUCUMAN : LE ROMANES­
QUE témoignage fa it  par  un habitant de la v i l l e, 
fait l'objet d'une note d'infor mation du C hef de 
la SOreté de la Pol i ce . 

SAINT-MICHEL·DE-TUCUMAN : Le Bureau de 
presse de l a  Police a fait  connaître un memoran-

... ��D". émànant �u. sou s-di recte u r  de l a  �ûre�éJ .. .Ç.Q_rrt- . . 
pissai re Inspecteu r  MARCOS MIDALGO, adressé 
�u chef de la pol i ce, d ans lequel i l  est question de 
�oucoupes volantes. �� Ledit lnspecte�r s igna le  s'être rendu dans l a  
terme de M. Antonio  MORENO, située à 6 kms de 
l'RANCAS, où i l• fut reçu par M l le Yol ande MO­
RENO, f i l l e  du propriétaire .  
[ Le memorandu,n indique q ue cel le-ci déc lara  que, 

dan s  l a  nuit du 2 1  ( octobre 1 963 ) vers 2 1  h .  30 ; 
�tant à une fenêtre de sa m a i son, e l le  put observer 
� une distance H' envi ron un ki lomètre, les voies 
du chemi n de fer BELGRANO, vivement i l l u minées .  
bes gens bougea \ent çà et  là .  M l le MORENO sup­
�osa qu' i l  s'agissait d'un acte de sabotage, ou de 
travaux en cou rt E l l e  demanda a lors à sa  sœur  
.�'a l ler vo i r  jusqu'à l a  porte de  l eur  propriété, pou r  
savo i r  d e  quoi i l  s'agissa it . Cel l e-ci sortit i m média­
,t�ment de l a  maison. En traversant la cou r, e l l e  
remarqua avec s urprise que, devant e l le f lottait 
dans l"air q uelque chose comme une espèce de pl at 
�igantesque. E l le  revint terrorisée à la ma ison, et 
M l l e  MOR ENO écl a i ra  le  dit objet avec une l ampe 

. de poche, pou r  le voi r. 
li De l'intér ieur de l'apparei l s u rgit a lors un pu i s­
sant rayon l u mineu x  qui  les aveugla,  et leu r donna 

l.un mystérieux objet lumineux 
· dans le ciel de Rome fi 1 ,ROME, 12 Décembre 1 963. 
i Plusieurs h a bita nts de ROME ont s i g n alé qu' i ls  

ava ient vu ce mat i n, un mystér ieux ob j et lumineux 
traverser, à grande v ites se, le ciel de la cap itale. 
1 L'objet apparut à l'Est, vers SEPT HEURES ET 

REM I E  DU . MAT I N  et d i sparut au bout d'une demi ­
m i nute. I l  y avatt d u  brouil l ard, ma i s  on pouv a i t  
nettement d i st inguer une sorte d e  sp hère lumi ­
rieuse, suiv ie de deux traînées bla nches . ' ( « Ouest-Fra nce » du 1 3- 1 2- 1 963 ) 
1 

�pparition au nord de Palmerson '' , .Australie 
1J « . .. Nous recevons avec reconna i ss a nce le réci t  
d'une apparit ion, à PALMERSTON-NO R D, vena nt de 
SEV I S  MARSLAN�. Un i nterv i ew du témo i n  - un 
écol ier - fut pris sur bande, et i l  y eût éga lement 
pe lui ,  un récit  écrit de ce qu' i l  ava i t  vu, en ses 
P,ropres mots . Voici  le rapport de BEVIS MA RS­
L!AND: 
11l « - Peter VIN I NG, d imanche 1 6  juin 1 963, à 
�!1 h. 1 0  p. m., �st un é l ève de l'Ecol e  Techn i que 
Rei ne-Elisabeth, à PALMERSTON-NORD. I l  alla au 
c;inéma, dimanche soi r, et rentra i t  chez lui  quand 
il vit deux lumières en mouvement. Il" éta it  à l'O. 
* la place et venait  de traverser la voie du che­
min de fer, marchant vers le « Manawatu EVEN I NG­
STANDARD » quj est plus ou moi ns au sud. La 
fbur de l'Horloge était  à sa gauche. A cet endroit, ill y a un intervall� sans bouti ques, ni lumières pour 
9veugl er, ni vér9ndas pour obscurci r  la vue. Le 
c le t était couvert de taches cla i res, et la pluie tom­
b�it, par intermittences. jli « I l  nota d'abord l es deux lumières, quand i l  tra­

ersa cet endroit  sombre de la rue. El les étaient �ns le c iel, au-dessus du Bureau du « Standard ». 
I IJ dit que, comme i l  les regardai t, elles se mirent 
àJ se mouvoir, en ondulant à v i tesse modérée, dans 
!� direction de \�Horloge. Elles s'arrêtèrent appa­
remment au-dessus de la  Tour de l'Horloge quel ­
ques secondes, et  repartirent à une v itesse colossa l e  
\jers l e  N .  montant à a n gle a i gu d e  30° e t  ma i n­
*ntant leur v itesse. PETER décrit les lumi ères, 
comme: 
, a) deux lumières d'autos, 
' b) deux bri l l antes étoiles, 

e lles ne cha ngèrent pas de couleur et g ardèrent If même pos it ion1 tout l e  temps qu' i l  les surve i l l a i t .  
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la sensation de brûl u re sur leurs vi sages. Les sou­
coupes s'i l l u m i nèrent tota lement de l' intérieur, et 
com mencèrent à i rrad ier des rayons u ltra-vio lets . 
En même temps, e l les s'enve loppaient dans u ne 
sorte de brou i l l a rd b l anc, qu i  dégageait U N E  FORTE 
ODEUR D E  SOU F R E .  

, Ensu ite, comme si ce q ui ven a it d'arr iver eut été 
u n  s igna l, d'autres apoa rei l s,  semblab les, au nom· 
bre �e SIX, se  m i rent à éc l a i rer la m a i son qui bai ­
gna  pratiq uement dans u ne l u m ière semblable  à 
cel l e  d u  j o u r. Cette s ituat ion se prolongea pendant 
envi ron quarante ( 40 ) m i n utes .  Il éta it  i mpossible 
de rester dans l a  m a i son,  deve n ue un fou r .  En 
dépit de l a  panique qui régna it, fem mes et enfants 
étant seu l s, les ass istants essayèrent de fa i re le p lus  
grand si lence poss ib le .  Pendant ce temps, l 'autre 
soucoupe, q u i  étai t SUR LA VO I E  F E R R EE, conti­
n ua it à éc l a i rer  les gen s qu i se déplaçaient à droite 
et à g a uche .  Les jeu nes fil les observèrent que 
l'appa rei l  q u i  se ten a it devant leur  fenêtre, ava it 
env iron s i x  fenêtres d'envi ron un mètre de haut q u i  
éta ient violem ment éc l a i rées .  La force de l a  l u m ière 
les empêcha d'observer l'i ntér ieu r .  Le d i a mètre des 
appa rei l s  éta it d'envi ron HUIT mètres . 

Après quarante mi n utes, les appa rei l s  s'élevè­
rent. La déc l a ration s igna le  q u'à a u cun moment 
i l s  ne touchèrent terre, m a i s  demeurèrent à s i� 
ou sept mètres de haute u r .  Le memorandu m  de 
l a  po l i ce s ignale que  l e- phénomène a été observé 
également par M Joseph ACOSTA. 

( Journal  argenti n « La Nacion » de f i n  octo­
bre 1 963.)  

(D'un de nos correspondants de Fra nce.) 

Une semblait toujours devant l 'autre, de l'endroi t  
o ù  i l  se trouva i t .  PETER était d a n s  l'étonnement 
de ce qu' i l  voya i t, et i l  reg arda autour de lu i ,  pour 
trouver quelqu'un qui con firmerait qu' i l  a v a i t  vu 
quelque chose d'inaccoutuP,e. Mais il n'y avait per­
son ne à ce mon1ent-là. Il alla dro it  chez lui ré­
veilla sa mère, et lui d it  ce qu' i l  ava i t  vu . ( O'�près 
sa mère, PETER eta it  d a n s  un état de gra nde exci­
tat ion ) .  

« Le len dem a i n, le bureau du « STANDA RD » 
fut réuni ,  et l ' aventure de PETER fut racontée . 
Bien que le récit de l'en fa nt fut impri mé da n s  le  
« STANDA R D  » ,  personne, apparemment, n 'écrivit 
pour dire avoir vu la même chose. Con sidérant 
qu'à ce moment-là, i l  était déjà tard dans la nuit 
un d ima nche soir, et que peu de gens ont l' h a b i ­
tude d e  regarder e n  l 'air, c e  n 'est pas  a normal. 

Cependa nt, BEVIS MARSLAND note qu' i l  fut i n­
tr igué de l i re le réc it d 'une appar it ion presque 
i denti que, arri vée en Angleterre, d a n s  un récent n° 
de la revue « Fly i ng Saucer Review » ( MA l -JU I N  
1 963: YEOVIL MYSTERY ) .  L e  récit  des deux lu­
mi ères d a n s  l e  c iel, au-des sus de YEOV IL, est simi­
la ire vra iment, et la descr:pt ion très proche de 
celle elu garçon : deux éto i les couchées l'une près 
de l ' autre, bas da n s  le c iel ». 

( Extrait de « New Zee l a nd Scient i f i c  Space 
Research » de j uillet-août 1 963. ) 
( D'un de nos corres ponda nts de Fra nce.) 

OBSE RVATION DU D I R ECTEUR 
DU PLANETARIUM DE CHICAGO (1960 ) 

Robert JOH NSON, d i re�teu r  du planétar i u m  de 
Ch icago, l'Adler, a déc l a ré q u'i l avait  observé, avec 
quelques- u ns de ses co l l aborateu rs, un objet q u i  
vo la it d a n s  le c ie l  (c'était l a  nuit  d u  3 août) à une 
a ltitude considérab le .  L'objet en q uestion ava it un 
diamètre apparent éga l à envi ron un d ix ième de 
cel u i  du sate l l ite « Echo >> mais f i l a it à une v itesse 
dou ble d u  satel l ite en question. Johnson a égale­
ment aff i rmé q ue l'étrange objet n'a pas été repéré 
par les radars, m a i s  qu'il a u ra it été photographié 
(« A u-De l à  du Ciel » . de l 'an née 1960). 

Paul THOMAS 

LES 



DES "M.O.C." OBSERVÉS PRÈS DE LA MISSION ANGLICANE 
Rapports du Révérent Père William B. GILL 'S 

TROISIEME JOUR D'OBSERVATION : 
le 2 7  juin 195 9 

Gros UFO aperçu en premier lieu par Annie 
Laurie à 18 h. aoparemment dans la même 
position que la nuit dernière ( 2 6 -6 -5 9). Il semblait 
seulement un peu plus petit, quand W.B.G. le vit 
à 18 h. 02 . J'appelai Ananias Rarata et un certain 
nombre d'autres et nous nous tînmes debout dans 
un endroit découvert pour l'observer. Bien que le 
soleil se fût couché, il fit tout-à-fait clair pendant 
les 15 minutes suivantes. Nous vîmes des formes 
a.,paraître sur le dessus - 4 formes - sans aucun 
doute, elles étaient humaines. Possiblement, le 
même objet que j'avais pris la nuit dernière pour 
l'astronef-mère. Deux UFO plus petits étaient visi· 
bles au même moment et stationnaires. Un au­
dessus des collines à l'Ouest, l'autre au-dessus de 
nos têtes. Sur le plus gros, deux des formes sem­
blaient s'affairer à quelque chose près du centre' 
du pont. De temps à autre, elles inclinaient ct 
relevaient leurs bras comme si elles ajustaient ou 
« mettaient en olace >> quelque chose (qui n'était 
pas visible). Une forme semblait se tenir debout, 
nous regardant (notre groupe était composé d'une 
douzaine de 'personne$). J1élevai mon bras au­
dessus de ma tête et l'agitai. A notre surprise, la 
forme fit de même. Ananias agita ses bras au-des· 
sus de sa tête puis les deux formes à l'écart (de 
la précédente ? ) agirent de même. Ananias et mo:­
même commençames à agiter nos bras et toutes 
les 4 formes semblaient agiter leurs bras en retour. 
Il ne semb l ait y avoir aucun doute que !''on 
répondait à nos mouvements. Tous les élèves de 
la mission eurent des hoquets audibles (soit de 
joie, soit de surprise, peut-être les deux). 

Comme l'obscurité commençait à venir, j'envoyai 
Eric Kodawara chercher une torche et nous en­
voyâmes une série de traits Mor� vers I'UFO 
Après une minute ou deu� de ces signaux, I'UFO 
apparemment accusa réception en faisant plusieurs 
mouvements oscillants d'avance et de recul. Nos 
signaux àvec les bras furent répétés et ceci fut 
suivi de nouveaux flashes de la torche, puis I'UFO 
commença à grossir lentement, venant apparem-

, COURTE REPONSE 
A M . . GABRIEL GENAY 

1 o) J'entends par non-conformisme celui 
qui ne s'instruit pas uniquement par 
l'enseignement universitaire. René Pra­. del, Zamboni, etc. sont des non-con­
formistes. 

2o) « . .. l'idée que le monde n'a pas eu de 
commencement et n'aura pas de fin, 
heurte quelque peu notre logique, tout 
comme la possibilité des espaces in­
finis ». 

J'avoue que pour moi, c'est l'idée que 
le monde a eu un commencement et aura 
une fin, et que l'espace est limité, qui heur­
te ma logique. Que tous les phénomè nes 
que noQs observons dans la matière et l'es­
pace aient pu exister qu'à l'état latent, et 
qu'à un moment donné tout cela s'est mis 
en mouvement (comment ?) formant ato­
mes, galaxies et astres, est pour moi im­
pensable. L'idée d'éternité ou de perpétuel 
de tout ce que nous observons dans l'uni­
ver.�, n'a rien de métaphysique. C'est l'idée 
d'un commencement el d'une fin qQi est 
d'essence métaphysique ou religieuse. 

Pour le reste je suis d'accord avec M 
Gabriel Genay. 

Robert MARIETTE. 

ment dans notre direction. Le mouvement cessa 23 h. 20 - Un bar g perçant, m�ta llique et aigu 
après peut-être une demi-minute et ne fut pcls sur le toit de la Maison de la Mission, comme si 
poursuivi ultérieurement. Après deux ou trois l'on avait laissé tom ber un morceau cle ml!ial d'une 
minutes de plus, le� formes cessèrent apparem- grar1dc hauteur. Pas c.le bruit en!:L'ite d't•n << cbjet » 

mtm�.cle. s'intéresser. à nous, car elles disparu ret-tt·-- -·qui descendrait du toit en roulant." Au-dehors, 4 
« au dessous » du pont. A 1 8  h. 25, deux figures UFO en cercle autour de la station. Tous hauts 
repa�urent. Pour poursuivre ce qu'elles faisaient dans le ciel. 
ava� r! l'interruption ( ?'. Le rayon de lumière 23 h. 30- Au lit, et les Ut=O sont er,core là. 
bleuJ jaillit quelques secondes, deux fois de suite. 

les deux autres UFO restèrent stationnaires et CINQUIEME jOUR D'OBSERVATION: 
élev�s - plus hauts que la :1uit dern:ère? -, le 29 juin 1959 
plus� 'petits que la nuit dernière. Matin - Examiné le toit Aucun signe appa-

A' 18 h. 30 j'allai dîner. rent de marque ou d'0!1foncemcn� qu'on aurait pu 
A , 19 h. 00,  I'UFO N" 1 était encore présent s'attendre à trouver �r-rès le b.·;. it de la n�it der-

mais! paraissait quelque peu plus petit. Les ober- nière. 
vateUirs allèrent à l'Eglise pour l'office du soir. 19'1 h .  45 - Fin de l'office et ciel couvert de 
nuages. Visibilité très limitée. 22:p1. 40- Terrifiante explosion juste en dehors 
de '"'1 Maison de la Mission. Rien aperçu. Il pou­
vait 's'agir d'une explosion électrique atmosphé­
rique tout le ciel étant sombre. A 23 h. 05, 
quelques qouttes de oluie. Ceci peut avoir ou non 
quelque chose à fair� avec I'UFO. L'explosion sem­
blait 1';-voir lieu juste :en dehors de la fenêtre. Pas 
un c�up de tonnerre !ordinaire - mais une exolo­
sion, fénétrante à vo1us fendre les oreilles. Elle 
éveill l.es gens de la station. 

1,QUATRIEME JOUR D'OBSERVATION 
1 le 28 juin 1959 

Pas, de signe d'UFO, à 18 h. 00.  18,\'l;l. 45 - Seulement un UFO, pratiquement 
au-def1sus de nos têtes - légèrement au Nord -
très • &1 aut mais pouvant êt1·e clairement distingué 
du fil}it qu'il plane (ou se balance ? ) . 19 1 h . 30 - le même UFO - S'est déplacé vers 
une position au Sud, mais il reste encore plus ou 
moin� au-dessus de nos têtes. 

211h: 10- Trois•UFO presque en ligne droite - tous élevés, ciel clair. 23 •h. 00 - 8 UFO. C'est le plus grand nombre 
que 1 on ait observé à la fois jusqu'ici. L'un est 
assez· bas, mais, à part un balancement de temps 
à aut�e on ne voit à bord aucune activité. 

PETITES ANNONCES (gratuites) 
REclHERCHE « La Médecine humorale » d'Au­

guste .!LUMIERE ainsi que des ouvrages du Docteur 
Baradrc, de Noriagoff, de Bosc, de Charles Lan­
celin. Faire offre à Joseph ANDRE, 48, rue A.· 
'ihome, Bagnols (Gard). 

BIBLIOTHEQUE circulaire . d'ouvrages sportif:;, 
spiritualistes et de culture humaine. Conditions . 
Cautiôn, 5 F ; Location, 1,50 F par livre plu� 
port �!1er et retour. Durée de location : 1 2  jour!>. 
Il s'ag�t d'un Service d'En�raide et non d'une affaire 
comméa·ciale ; le montant des locations servant a 
l'achat:1d'autres livres. Liste contre 2 timbres adres­
sés ·à i !'.1 VILLETTE, 468/3,  rue du Faubourg· 
d' Arr�f ' · à LILLE ( Nord ) . 

· ·p 
--

�FRE DE TOMBOLA A NOS ABONNES 
Les nnemis du ba·ui't, du tabac, de l'alcool, som 

invité à se faire connaître. 
Un mi offre d'héber.ger un de nos abonnés gr<�­

tuitemènt, pendant 1 5 jours, à une période de son 
choix, \avant le 30 jui� 196 4, soit 15 jours consé­
cutifs,j sqit pendant 7 week-ends, dans sa propriété 
dse à 80 km N.-E. de Paris. 

Au 1cas où plusieurs abonnés seraient intéressés 
par cette offre, nous tirerons au sort trois noms. 

Chaque abonné aura droit à autant de numéros 

ctu'il compte d'années d'abonnement chez nous. 
Un séjour de consolation sera offert aux deuxiè­

me et troisième gagnants. 
Seule condition : accepter que votre nom et 

adresse soient publiés dans notre jou rnal aprè!. 

votre séjour. 
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SIXIEME JOUR D'OBSERVATION 
le 6 j ui l let 1959 

A 20 h. 40 environ, j'ai remarqué une iueur 
à travers le nuage, pareille � c�lle que peut pro­
duire la lune. Position : N.O. quelques degrés 
au-dessus de la pointe Gubanauna (la pointe est 
à environ 3 milles - 4, 8 km. - du Collège ) . 

La lueur se transforma en une tache brillante 
de lumière blanch�. .::!le t.lcsce.li.Jit et se déplaça 
un peu vers le Sud. L'éclat s 'affaiblit j usqu'à rede­
venir une lueur puis une faible luminosité. 

Cinq minutes après, la chose luisait de nouveau 
avec éclat et se déplaç a i t c;rcui<:Jirement en sens 
inverse des aiguilles d'une mc•ntl'e. Puis elle se 
déplaça plus au Sud et descendit j usqu'à ce qu'elle 
fut masquée par la pointe de terre à 21 h. 00. 

A travers les jumelles, je pus me rendre compte 
Clu'elle était de couleur orange et en forme de dis­
que. 

Ceci fut observé par Mrs. Duric, Rev. E. Dams, 
Rc:v. \'J. Gill et plu!j de c'ix hor·Jtn�s du Collège. 

N.B. - Ces lignes so•ü e.·tr·aites d'un rapport 
publié d'une part par· i..: G E.P A., 74, rue Etien 
ne-Dolet, à CACHAN ( s,::ine) ct cl';:JUtre part 
par « The Victorit:l ll,.ing iJdCCI" Research So-
ciety « P.O. Box 32, T r_ ur ,\\c b'Jurne (Vic ) 
Austrùlie. 

RECHERCHE : lunette de 110 à 130 Ill lOt 
miroir de 2l0 r::n• focale 1.200 environ, avec 
bulletin de contrôle, miroir parabol1que de 
ISO"''"' ou tout autre instrument astronomique 
valable .. :)ffres à P. GERVAIS, à AUBRES 
par NYONS (Drôme). 

QUI A C CEPTERAIT DE CONSTRUIRE EN 
SERIE UN DETECTEUR SENSIBLE ET 
EFFICACE, Q UI NE « COLLE >> PAS, DU 
GENRE DU « CARTWRIGHT >>. 
FAIRE OFFRE A cc LUMIERES DANS LA 
NUIT » POUR DES QUANTITES DE 25. 
l 00, ET 250 DETECTEURS. 

VERGLAS 
Pourquoi ne ··:1s munir ks aulos, r>ar en dessou s 

et à demeure ; d'une sorte de herse, qu'un déclic 
de seco u rs nourri)it <lpnli�ucr fc) rtc rnent au sol , �n 
ca!. tie dérapage sur vargla:. ou route mouillée ? 

O:J encore, d'un rouleau à c r am pons et frein, 
mis en roulement pcrman<:>n� lorsque les routes 
sont glissantes ? 

R. PRADEL. 



I l  

PARLONS ENCORE DE LA RELATIVITE 
L'a r t ic le  du Doc teu r RUSSO, paru  dans  l e  N °  63 

de· LUM I E RES DANS LA NU I T, et i n t i t u l é : « QUE 
VAUT LA THEO R I E  DE LA R E LAT I V I T E ? » m 'obl ige 
à reprendre cet te ques t i on,  et à i n terrompre mon 
ét ude p h i losoph ique.  

Quand j 'a i  écr i t  dans  mon ét ude s u r  la  Re l at i ­
v i té : « Après cel a, l a  t héor i e  de l a  Re l a t iv i té est  
j ugée » ,  certes, j e  me su is  peu t -êt re mal  exp r i mé.  
Je n ' a i  pas vou l u  rej eter le  p r i nc ipe même de l a  
R e l a t i v i té, é t a n t  don né que nou s n e  pouvons  con­
naître, des c hoses de l 'Un ivers, que des rel a t ions  
et q ue la  vér i té et l a  réa l i té ob j ec t i ve nous serons  
tou j ou rs cachées, comme l 'a d 'a i l l eu rs fort  b ien 
recon n u  E I NSTE I N  : « Savo i r q u ' i l  ex is te  que lque 
chose q u i  nou s e�t  i m pénétrab le, con naître les ma­
n i fest a t ions de l a  ra i son la  p l u s  p rofonde et de l a  
bea u té l a  p l u s  éc l a ta n te, q u i  n e  sont acces s i b l e  à 
not re entendement que dan.s les formes les  p l u s  
p ri m i t ives, cet t e  conn a i ssa nce et c e  sen t i me n t  cons­
t i tu e  la vra ie  Rel ig ios i té » .  ( COMME N T  J E  VO I S  
L E  MONDE . ) 

Ma i s  ce que je re j e t te, et je ne s u i s  pas le seu l ,  
comme vou s  a l lez l e  voi r  p l u s  l o i n ,  c e  sont  cer t a i n s  
pos t u l at s, i nvér i f iés et p r a t i quement i nvér i f i a b les ,  
que l 'on veu t  dédu i re de la  Re l a t i v i té, te ls  son t : 
l a  non s i m u l tané i té des i ns t a n t s ,  l a  con t ract ion 
rée l le des longueu rs et l 'a ugment a t ion des  d u rées . 

VOYONS CE QUE L'ON EN PENSE 
DANS LE MONDE SCIENTIFIQUE : 

Je ne c i tera i que pou r mémoi re PA I NLEVE et 
BE RGSON : 1 ° Le Sava n t  Abbé Th. MOR EUX, d a n s  
s o n  l i vre « POU R COMPR E N D R E  E I NSTE I N  » 
Page 57 ( après l 'a r t i c l e  s u r  le voyage d a n s  l e  
temps, d e  LANGEV I N ) .  

« Qu i t tons ce dom a i ne de p u re fa n t a i s i e  . . .  » 
Pages 60 et 6 1  ( ap rès l 'a r t i c l e  s u r  l a  s i m u l ta ­

né! té opt i que ) .  : 
« C'est f i na leme n t  s u r  ce post u l a t  q u ' E I NSTE I N  

fa i t  reposer s a  déf i n i t ion de l a  s i m u l t a né i té .  Voi l a  
pourquoi ce Phys i c ien e s t  l u i -même con t ra i n t  
d'avouer que tou t ceci e s t  p u re conve n t ion . » 

Page 66 ( Su r  l a  con t ract ion de LOR E NTZ ) : 
« La t héor i e  de la Rel a t i v i té du Temps a été i n s­

tau rée p réc i sémen t,  non pou r n ier cet te con t ract ion 
nécessa i re, m a i s  pou r mon t rer  qu 'e l le  n 'est  q u · u ne 
s 1mple  apparence. » 

Pages 7 1  et 72 ( Su r  l a  Re l a t i v i té du Temps ) : 
« üù que nous soyons, le temps est  donc re l a­

c i f, pa rce que ce temps nous est  don né, d a n s  l 'U n i ­
vers, p a r  .des s i g n a ux ; p a r  des s i g n a u x  généra l e­
men t l u m 1 neux ou,  s i  vous  p référez, nou s ne pou­
vons nous rendre compte des événements  q u ' a u  
moyen d e  l a  v i s ion,  phénomène l ié à l a  v i tesse de 
la Lu m i ère. Pou r  que le temps p u i sse e t re rega rdé 
comme asol u, i l  taudra i t  un s i g n a l  i n s t a n t a né et 
ce s igna l n 'ex i s te  pas .  » 

Pages 72 et 73 : 
« Pas de temps s a n s  mouvement ,  sans  change­

men t,  donc s a n s  q ue l q ue chose q u i  cha nge. 
« De ce temps l à ,  i l  ne s a u ra i t  êt re aues t ion 

entre Phys i c iens .  Or, ces dern iers  n 'ont  d ' a u t res 
souc is  que la recherche d ' u n  moyen de mes u rer 
le Temps.  » 

Page 238 : 

« LOR E NTZ ava i t  con c l u  à u ne con t ract ion rée l l e  
des objets  pou r  e:xp l iquer l 'expér ience d e  M I C H EL­
SON .  

« E I NSTE i t:J e s t  i n tervenu,  q u i  a s i mp l emen t 
c�angé �e pom t  de vue ; pou r l u i , l a  con t ract ion 
n est qu app a rente . » 

D'EI
,
NSTEIN LUI-MEME ( d 'ap rès l 'Abbé MOREUX ) 

. ,« L espace et !e Temps sont  dépou i l lés des der­
fl leres t races de réa l i té objec t i ve .  » 

« Ma t héor ie  ne peu t ,  ni ne veu t  donner a uc u n  
$ystème d u  Monde, m a i s  seu lement u ne cond i t ion 
res t r i c t i ve à l a q ue l l e  les  lo is  de la  n a t u re doive n t  
se sou met t re .  » 

2 o De Charles NORDMANN ( E 1 NSTE 1 N ET 
L'UN I VE RS ) : 

Pag<f 6 1  ( Ca s  du wagon et des p i q uets  té­
moi n s ) : 

, « I l  en rés u l te que le wagon ou,  d ' u ne m a n ière 
genéra le, un  objet ,  semble raccourci pa r sa vi­
tesse . » 

1� 0 IMI IP> lUJ S ' '  

pa r Gabriel G ENAY (suite) 

Page 63 : « Nous com p renons  m a i n te n a n t  le en déco u l e  q u ' u n e  t héo r ie  i n ver i f i ee em p i r t quement , 
sen s  p rofond de l a  con t ract ion de F I TZGE R ALD· et p ra t i q ueme n t  i n  é r i f i a b le ,  rep résente que lque  
LOR E NTZ. C e t t e  contract ion  apparente . . . » chose d ' i r r a t :on ne l  et cl ' a n t i -sc te n t i f i que  

Page 65 : « L e s  ob je ts  appara i ssent  déformés C 'est  bien  l e  c a s  de l a  con t ract i on de LO�� E NTZ 
dans le  sens de leu r mouvemen t .  Le p�i n t  de vue c a r , pou r a vo i r  la cert i t u de q u 'e l l e  so i t  rée l l e  
nouveau est  que ces  rapports  son t re l a t t f s .  » n 'y;. a u r a i t  q u ' u n  seu l moye n ,  c 'es t  ce l u i  q u i  con's i  _ 

Page 77 : « Le système d ' E I NST E I N  d i spa raît ra  tera i t  à mesu rer l 'ob je t  en mouvement  p a r  u n  
u n. jou r comme l e,s � u t r,es,

. 
c a r  i l  n 'ex i. s te d� n s  l.a homme q u i  se t ro.u ver a i t

_ 
s u r  cet ob je t  même.  Com-

Sc1�ce que des t heo tes a t t t re tempora 1 re ; J a ma;s-- ·- me ce l a  sem b l e  � 1 mp l e  a p r i o r i  ! 
r ier\t , de déf i n i t i f. Eh b ien c e l a  ne l 'e s t  p a s  du tou t ,  c a r  l ' i n s t r u-

� �:L' i n terva l l e E i n� te i n n ien ne .nou s apprend r ien men t de_ me: u r: don t . se. serv i r a i t  l e  voyageu r  se  
de 111 abso l u ,  s u r  l e s  fhoses en sot . » t:ouvera l t , 

l u .1 ·m:me red u t t  d a n s  l a  même p ropor-
qh pourra obj ect�r q u' i l  s 'agit  là d' idées a ncien- r ,on que. 1 Ob j e t  a mesu rer ; en con séquence a u c u ne 

nes,! , p•ut-être périmées. con t rac t t on ne po:.J r ra i t  ê t re cons ta tée .  
Pou rta n t  en voic i  d ' a u t re s .  bea ucou p p l u s  pro· E � comme tou t e  a u t re mesu re, p r i se d ' u n  refé-

ches de nou s : �en t te l ,  retombera i t  tou j o u r s  cla n s  l ' i nce r t i t ude dûe  
3 p  D e  Louis D E  BROGLIE ( LA P H YS I QU E  NOU- a . l a  R e l a t i v i té, nous  sommes d a n s  un cerc l e  v i  

VEL,LE E T  L E S  QUANTAS ) : c t e u x  don t  nous ne pou von s sort i r .  Et c 'es t  s a n �  
. Page 1 03 : « M a i s  s i  l a  Re l a t i v i té res t re i n te dou t e  pou r ce l a  q u e  les  Re l a t i v i s tes on t RELAT I -

panl7t b ien conf i rmée pa r l 'expé r ience, i l  convien t ,  VE�E�T .RA I SO� . 

c royon s  nous,  d 'êt re ! u n  p e u  moi n s  aff i r m a t i f ��� ce Ref lec h t s son s  a cet te fa me u se con r rac t ion  rée l l e 
q u i  çoncerne l a  Re l a t i v i té Généra l i sée . des longue u r s . R ien ne nous en 1 pêche de con s i dé 

« 'Les p hénomènes1 nouvea u x ,  p révu s p a r  ce l l e-c i ,  �er  �n
1 1  

co�ps  mét a l l i q ue,  u n  para l lé l i p i pède long 
sont:, 1 en effet des phénomènes pet i t s , e t ,  même e mt e met res . 
quar,d on les observe en fa i t ,  on peu t  tou j o u rs se A p a r t i r  du mome n t  ou i l  va êt re en mouve-
dem1a nder s ' i l : ont rée l l e�e� t p�:)U r o r i g i ne la c a � se ��len t ,  sa . longueu r .va. d i m i n ue r .  Oh ! d 'une façoP 
que � leu r a t t r t bue l a, t heor t e  d E. I NSTE,I N ,  ou b ten  t m�erc:p t t b l �. e t  n eg l t �eab le  aux  v i tesses u s u e l l e s .  
q ue lfl ue a u t re c a u si per t u rba t r t ce t res  pet i te et  t.;a t s  des qu  t l  va a t te t ndre les gra ndes v i tesses i l  
nég l ,,gée dans  les r a i sonnemen t s .  N i  le  t rès  f a i b l e  n en s e r a  p l u s  de même . A 2 2 5 .000 k i lo:·nèt ;es-
dép l a'cement sécu l a i re d u  pér i hé l i e  de Merc u re,  n i  seconde, e l l e  s e  t rouvera réd u i t e c!e moi t i é . à 
l a  t rrès l , fa i b l e  ?évi a tion ?es rayo n s . l u m i neux pas - 3.00.000,  l 'ob je t  ser�. t éc!u � t à u ne t rès m i nce �e l -
sa n t 1 p res d u  d t sque �so l a t re ne p a r a t s sent  a pporter l t.c u l e .  Sans dout.� , s t l  l u t  e t a t t  poss i b l e  d ' a l l er  p l u s  
u ne p reuve i rréf u t a b l e  de l a  j u s t esse d e s  concep- V t t � q ue la L u n 1 ::re ,  i l  d i sp a r a l t ra i t  com p lètement . 
t ians rel a t iv i s tes s u r  l a . g rav i t a t i o n .  » M a t s :  t o u t  de meme,  me di rez-vous ,  où son t  donc 

4 °  Puis voici  ce que pense Werner H E I SEN BERG �a�ses l e s  a to me s  et  les  mo léc u l es de ce corps ? 
( PHYS I QU E  ET PH I LOSOPH l E ) .  . 

a u t  1 � �e m a n de r. � u x  re l a t i v i s tes . E t  q u a n d  l a 
1 V I tesse d t m t n uera  d ou rev iendro n t  1 1 · 1 ? 

Page 40 : « Dans l 'é ta t  actue l  des observat ions 
' . es mo ecu es . 

a s t rfj1pom i q ues, les 1 ques t ions s u r  l a  géomét r ie 
1 � t �et�e fameuse v t tes �e ,  es t -e l l e absol ue ou re -

ESP�CE-TEMPS, ne peuve n t  recevoi r de répon ses s�
��

��
e 

de 
ous s�von s  per� t nem 'ent qu ' i l  est i m pos-

ayant  le moi n d re deg ré de cert i t udes . . . con n.a t t re l a . v t t e < se a bsol ue d ' u n  corps 
c r  q ue, P M  a i l l eurs  t l  nP s ù u r a i t  e x i s ter  d 

f'ou r le moment,  l a  Re l a t iv i ��. généra l i sé�, e l l�- ë. J  repos da n s  l 'Un ivers  
- e corps 

m e m,e, repose s u r  u ne base exper t me n t a l e  t res m a t ·  
gre e t  doi t  êt re cons idérée com me b i en moi n s  s û re 
que l a  re l a t iv) té res t re i n te q u i  s'ex p r i me pa r l a  
t ra ns fo r m a t ion d e  LOR E NTZ . » 

« 1 . . .  Nous avons qe i ne à i m agi ner que l ' ordre 
des événements  da r)s  le temps  p u i sse dépendre 
de l 'èndro : t  où i l s  se dérou l en t .  » 

5 °  Pou r nous donner u ne pet i t e  idée de l a  confu­
s ion que peuvent  c réer cer t a i nes t héo r ies ,  voyons : 
« LA STRUCTUR E  DE L'UN IVE RS » de G . J .  WH I · 
TROW ( c hez Ga l l i ma rd ) . 

Page 12 9 :  « EDDI NGTON découv r i t  a l ors  
l ' « I N STAB I L ITE » de l 'U n i vers d ' E I NSTE I N  et  �u t 
a mené à ton s i dérer l ' u n i vers rée l com me u n  sys­
t ème se d i l a t a n t  à p a rt i r  d u  modè le  d 'E I NSTE I N ,  
c 'est-à -d i re à pa rt i r  d ' u n  é t a t  i n i t i a l  d 'éq u i l i bre 
: nsta'b l e  en t re deux fo rces s 'oppos a n t ,  à s a vo i r l a  
G ravi t a t ion u n i verse l l e  e t  l a  REPU LSION COSM I ­
QUE 1: » 

Nq.u s  sav ions q u ' E I NSTE I N  éta i t  t rès d i s t ra i t ,  
m a i s � tout  de même, pas  au poi n t  de ne pa s s 'a pe r­
cevoiJ de cet te i n s t ab i l i té ! I l  est vra i ,  t o u t efo t s , 
que pa r l a  s u i te, i l  , a eu reco u rs au pos t u l a t  de 
Courl;>u re de l ' Espace 

A�b n t  d'ent rer encbre u ne foi s  dans  c e  s u  j e t  s i  
coh t �over.sé� j e  d.o i s pema �de � pa rdon au Docteu r 
R US�O s t  J e  s u : s  dans  1 ob l t g a t ion de l u i  f a i re 
remarquer qu ' i l  se t rbmpe q u a n d  i l  éc r i t  : 

« · S i l 'observa teu r �u i  q u i t te l a  terre à l a v i t esse 
de 11a l u m ière rega rde l ' he u re à u ne hor loge de l a  
terre . . .  i l  vo i t  sa  p ropre mon t re ret a rder s u r  le 
cad��n terres tre .  » 1 

Eh bien,  c ' est  le con t r a i re, i l  con s t a te que sa  
p rop�e mon t re avanc�, ou b ien que ce l le de l a  Te rre 
ret a rde. C 'est  ce q ue j 'a i  tou j o u rs l u  par tout  ce 
que j 'a i  com p r i s ,  e t  ce q u i  es t la l og ique .  

' 

I l  fa u t  b ien reconnaître q ue, pou r cro i re d u r  
comme fer, pou r p refldre à l a  l e t t re cer t a i n s  pos­
t � l � � s  ( comme je l ' a i  l u  que lque p a r t  - m a i s  j e  
n a t  p a s  le  temps d e  rec hercher ces références ) i 1 
faut  ·� ' i m p rég ner d ' u ne a s sez fo rte dos.e de Myst i ­
c i sme sc ie n t i f ique .  

On oub l ie  bea ucoup t rop l a  va leur  des  mot s .  On 
oubl ie  que R a t iona l i s me v ient  de ra i son et  que 
Sden � i f ique équ i va u t  à peu p rès à E mp i r i que . 1 !  

5 -

E n  toute  l og i q ue,  ce t t e v i tesse ne s a u r a i t  ê t re qu.e r�.l ,
a t i ve, p a r  rappor t  à u n  rer�re n t ie l . Et D ieu sa t t  s ' '  �...oe u t  e n  e x t s ter ,  des  référen t i e l s .  

Vo.u � �oyez b i e n  q ue tou t ce '  a •1e peut ê t re q ue Re l a t t v t te de Re l a t i v i té ,  post u l a t s  de post u l a t s .  
�U' ELLE E ST DONC LA BASE QU I A S E R V I  AU RI· i �ONNEMENT QU I CONDU i T  AU POSTULAT DU 

R /,JEU N I SSEMENT DU VOYAGEUR DU TEMPS ? 
Voyo n s  enco re à ce s u j e t  le l i v re de I ' A t •o�.:. MOR EUX - P.age 53 et 54 : « Un a u t re exenl p l e  va n o u s  fou rn t r  u ne p re uve encore p l u s t a ng i b l e .  Nou s  a l l_on,s. s.u ppo�er,  a�ec fil .  LANGEV I i-.J , q u e  m o n  a m � s e l o t g n e  a l a  v t tesse d e  l a  l u m ière .  D a n s  

ce c a s ,  t l  voyagera a vec l ' image d u  cadra n de l a  
g a re d e  Lyon . O r ,  cet te  i m a ge, a u  bou t  d ' u ne 
secon de, sera dé j à  à 300 . 000 k i : omèt res de P a r i s  
et  m o n  a m i  a u : s i . S u r  ce t te i m a ge, i l  l t ra clo n e  
s o n  heure de depa r t ,  so i t  m i d i ,  e t  tou j o u rs m i d i  
en q u e l q ue 1 ieu a u ' i  1 s e  t rouve .  

Su pposo n s  q u.e s o n  �u t  so i t  l e  So l e i l e t  q ue s u r  
l a. s.u rf.ace d e  1 a s t re ,  . ' 1  rencon t re u n  m i ro i r  q u i  
ref l ec h t t  l e  ravon l u m t neux  pa r t i à m : d i  d e  P a r i s  
( hypot hèse LANGEV I N ) .  Ce rayon a t t e i ndra  l e  
So l e i l a p rès 8 �1 i n u tes ( 1 )  de pa rcou rs,  pu i s  re­��o� s se ra chem t n  ve r s  la Te r re .  Mon a m i ,  q u i  es 
l t � a ce rayon t r.a n spo r t a n t  l ' i m age du cadra n ,  re­
v �en dra avec l u t  e t ,  com rn e  à l ' a l l e r ,  s ' i l  veu t  
reg l e r  s a  mo n t re s u r  l ' hor loge d e  Pa r i s  i l  s e  verra  
dans  l 'ob l i g a t ion ,  non p l u s  de re ta rde'r son  c h ro· 
nomè t re,  m a i s  de l 'a r rêter  net . F i n a lement  i l  sera 
de retou r à m i d i  1 6 , heu re de la  g a re de Lyon 
e t  à M i d i ,  tou j o u r s  à sa mon t re 

A l l o n s-nous  conc l u re gravernen t ,  comme LANGE ­
V I N  : « Pou r  l u i ,  le cou rs  elu temps se sera i t  s u s ­
pen d u  » .  

. Pa �d?� ! i 1 y / u ne . g ross ière équ i v?que �t u.ne 
t m p rec t s t on .  I l  . a u t  d t re : « Ce q u t  a u r a t t  ete 
s u s p.endu  penda n t  la  d u rée rée l l e  du voyage, ce 
sera t ,t l a  � a rche a p p a ren te  de l ' ho r l oge de dépa r t ,  
rep resentee pa r son i m aqe q u i  a u ra i t  voyagé " 

Ce q u i  n ' a  p a s  empêché M .  LANGEVI N de de­
c l a re r  gravemen t : « I l  n'y a oas de pa radoxe. Les 
fa i t s  expé r i men t a u x  les p l u s  s û rement  é tab l i s  cle l a  

( s u i te oage 6 )  
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LES INCIDENTS D'ADAPTATION ET LES EMBUCHES DU NATURISME 
INCIDENTS PAR CARENCE AZOTEE. - La ration 

azotée suffisante est certainement inférieure à 
cel le indiq uée par les classiaues. I l  ne faut cepen­
dant pas tomber dans l'exagération et adopter une 
nourriture d'herbivore qui, pas plus que la nou r­
rit ure de carnivore, n'est adéq uate à not re phy­
siologie. C'est une erreur dans laquel le  tombent 
quelques néophytes mal instruits,  qui croient bien 
faire en ne se nourrissant que de salades, de 
légumes verts  et de fruits. Pour avoir dans de 
tel les conditions une ration azotée convenable, i l  
faudrait ingurgiter des quantités énormes, comme 
le font précisément les herbivores, quantités tout 
à fait incompatibles avec notre système digestif. 

Les risques d'incidents de sous-nutrition sont 
évidemment moins importants peu r  ceux qui ont 
conservé dans leur régime un peu d'œufs et de 
laitages. 

Mais, en règle générale, pou r  tous les végéta­
riens, la ration azotée doit être t rouvée dans l es 
céréales, le blé en particulier, sous forme de pain 
complet, de blé entier nature ou plus souvent 
décortiqué, de flocons crus  et de farine complète. 
Cette ration peut être complétée ou al ternée avec 
la consommation des autres céréales, des champi­
gnons, parfois par des lentil les ou des haricots 
frais et, enfin, sauf cont re-indication spéciale, par 
des noix, noisettes, amandes. 

Chez certains grands malades, l'adaptation aux 
albumines végétales est t rès difficile. C'est là une 
éventualité rare que nou s  examinerons plus en 
détail dans un chapitre u l térieur (page 21 S ) . 

INCIDENTS PAR EXCES AZOTÉ. - Il est des 
sujets, .,ar contre, qui ont la h-antise de manquer 
de protéines. Sous prétexte qu'il faut « rempla­
cer » la viande, ils se gavent de l égumes secs, ou 
même d'œufs ou de fromage. 

pa r l e  Docteu r  P ie rre O U D I N OT ( su i te et f i n ) 
Nos le cl e urs t r o u vcronl  ci-après lu j'in du c lwpil re 1 \ "  du !Jel  ou vrage « ta 

conquêt e  de la Sanl é » du regret t é  D oel eur Pierre O U J J I S O T. N o us croyons 

q u 'il c o n vient de 1ncl lre l'accent sur un l el docu1n enl ,  al ors que  de n om bre ux 

nou veaux venus au nat urism e c om m et t ent  de graves erreurs. Tout au long de 

_ _ _ _ _ _  ..s a  prodigiellse curriere , le Docte-u-F- DVDINO T u f'rrpériin en lé ,  é tudié, avec un 
l i es pril d ' u n e  rare lucidit é ,  e n  ayant sans ç essc en v u e  / '  él r� val ion de l 'être h umain 

1 '  sur les divers plans de son exist ence.  " 
l 

1 !  Rappelons que les légumes secs ne peuvent être 
aCJmis que de temps en temps et chez des sujets 
en parfaite santé, non arth ritiques, non hyperten­
dus, non obèses et, de pl us,  digérant sans diffi­
cul tés. 
' ! Quant aux végétariens qui  consomment des pre­

dLits animaux n�n cadavériq ues, ils ne doivent 
u�er de ces produits qu'avec beaucoup de modéra­
tion, comme nou� l 'avons indiqué précédemment . 
L+s céréales, prises aux doses normales, doses 
J�riant nécessairement d'un suj et à l 'autre, suffi­
s,,nt amplement à assurer un apport azoté correct. 

1 Certains nouveaux venus au Naturi�me deman­
dfnt q uel le qu�ntité d'aliments azotés végétaux 
�n doit manger 1 pou r  en avoir suffisamment et 
pas trop. 

1 Dans la pratique il n'est ,  certes, pas besoin de 
p'ser les aliments, d'évaluer leur teneur en 
s�bstances divers�s, ni de se l ivrer au cal cul i l l u­
sdire des calories. Une survei l lance du poids des 
i rldividus, du moi,ns en débu t de régime, les sen­
sations de bien-être ou de malaise, les sol l icitations 
dè la faim normale, et non de l 'appétit factice 
e'?gendré par une al imentation t rop cuisinée, sont 
au,tant d'indications suffisantes. 
1 1 Cependant ,  po"! r  ne pas être accusé d'impréci­
sion et pour satisfaire les esprits scrupuleux, don­
nons quelques ap.proximations . 

En admet tant le chiffre de 0,70 de protéines par 
kilog .  de poids corporel comme ration azotée 
nécessaire, chiff re pouvant so uvent être réduit à 
0,50, nou s  t rouvons que, po u r  un adu l te de 70 ki­
los, cette ration se trouve rep résentée par l ' un des 
aliments suivants : 

Pa i n  com p l et . .  . 
B l é n a t u re . . . .  . 
R i z . . . . . . . . . . .  . 

Avo i ne . . . . . . . . . 
No i x  . . . . . . .  . 
No i set tes 
Ama ndes . . . . . 
A rac h i des 

500 g. 
450 
600 
450 
300 g. 
300 
225  
1 80 

I l  convient de ten i r  compte également des 
substances protéiques cont.n ues dans l es fruits 
ei légumes frais et dont la consommation peut 
représenter chez un individu d'appétit moyen 7 
à 8 qrammes par j o u r .  

INC I DENTS PAR INCOM PAT I B I LITES ALIMEN­
T A I RES. - Parmi tous les êt res de la Création, 
l'homme �eu l fait des mélanges alimentaires fan­
taisistes, au g ré de son imagination et de sa gour­
mandise. Il les offre également aux animaux 
domestiques familiers, éduqués à son image et 
atteints de maux semblables au siens. A-t-on jamais 
vu un carnivore ing u rgiter des racines ou des 

( s u i te page 1 0 )  
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A P H OTO N S  ROM P U S  
( su i te de l a  page 5 )  

Phys ique nous pe rmettent  d 'aff i rmer q u ' i l  en sera i t  
bien a i n s i  » .  

Voi l à  deux aff i r m a t ions q u i ,  pou r le  moi ns,  
nous l a i ssen t perplexes . Que l s  sont donc ces fa i t s  
expér i ment a u x  l es p l u s  s û remen t établ i s ? A l o r s  que 
l 'on en est  encore à l ' i ncert i t ude des résu l t a t s  de 

cert a i nes expériences IN V I TRO ( Effet Mosbauer ) .  
La t héor i e  de l a  Rel a t i v i té d u  Temps ne s a u ra i t  

être vér i f i ée � ( N  V I TRO.  E l le ex ige,  l 'expéri men t a­
t ion rée l l e  dans  l 'espace. 

I l  y a d 'a i l l eu rs les  p l u s  fortes c h a nces pou r que 
l e  ra i sonneme n t  ou i a cond u i t  à admet t re l e  p r i n­
c i pe de l a  con t ract ion des longueu rs soi t fa u x .  

E n  effet ,  s i  nous con s i dérons le  fameux wagon 
ven a n t  de l a  gauche, sen s i b lement en d i rect ion de 
l 'observateu r ,  à la v i tesse de 300 .000 k i lomèt res à 
l a  seconde, que va-t- i  1 se pa s ser  ? D' u n  poi n t  de 
l 'espace, d i s t a n t  de l 'observa teu r de 300 .000 k i l o­
mèt res, l u i  p a rv ient  l ' i mage du véh i c u l e  à l a  même 
vi tesse de 300 .000 ki lomèt res . 

M a i s ,  pen d a n t  cet te même seconde, le wagon 
a pa rcou ru  la même d i s t a nce et est  pa rvenu à 
h a u te u r  de l 'observa teu r ( met tons à 1 00 mèt res 
devant  l u i ) .  Alors i l  reço i t  en même temps l ' i mage 
de l a  voi t u re venue de 300 .000 k i l omèt res . 

A ins i  donc l 'observateu r recev ra  en même temps,  
non seu lement les deux i m ages d u  wagon com me i l  
est d i t  p l u s  h a u t ,  m a i s  a u s s i  tou tes les  i mages 
i n terméd i a i res ém i ses s u r  la d i s t ance de 300 .000 

k i l omèt res, c 'est-à-d i re qu ' i l  verra u n  véh i c u le de 
300 .000 k i :omèt res de long.  

E n  conséquence, a u  l i eu d ' u ne con t ract ion ,  �ou s 
avons bien u ne d i l a t a t ion apparente .  

S i  l 'on rédu i t  la  v i tesse d u  wagon, la  l ongueu r 
app a rente d i m i nuera éga l ement ; c 'est  a i ns i  qu 'à  
l a  v i tesse de 2 2 5 .000 k m .  l e  véh i c u l e  sem b l era  
mes u rer  l a  moi t ié, soi t  1 50 .000 k i lomèt res . 

Et s i  l 'ang le  formé p a r  le t ra j et du wagon avec l a  
d i rect ion q u i  fa i t  face à l 'observateu r v ient  à 
d i m i n uer, c 'est  a l ors que l a  longue u r  a p p a rente 
d i m i n uera éga lemen t .  I l  en  sera de même s i  J ' axe 
du t ra j et s 'é lo:gne de l 'observa teu r .  

I l  e s t  bien év i de n t  a u e  l a  v i tesse défo r me not re 
v is ion des ob je ts  en mouvemen t .  I l  n 'est  pou r 'ce l a  

n u e  d e  rega rder l a  p hotog r a p h i e  p r i se e n  i n s t a n ­
t� né du passage �· u ne vo i t u re d e  cou rse en gra nde 
v tesse ; en p a r t i_ru l ier  les  roues p a r a i ssen t défor­
rY1fes, ova l i sées e t  penchées fortemen t  vers l 'ava n t ,  (' if d i ra i même : hors d e  p roport ion avec le  rap­
p�r t  de l a  déformat ion de LOR E NTZ ) .  �Les rel at i v : s tes  j fonde n t  l e u r s  t héor ies  s u r  les  
c n séquences de l a  v i tesse de l a  L u m ière, a l ors 

ême que l 'on igro re encore ce ,.., u 'e l le  rep résente 
ehctemen t .  Es t-ce; u ne onde, o u  est-ce une pa r t i cu le ,  
OllJ bien les deux à l a  fo i s  ? L .  DE B ROGL I E  a d i t  : 
« Ue don nera i s  q rfs pou r  savoi r ce q u 'est  u n  q ra i n  j L u m ière. Si l a ,  L.u m ière est  corpuscu l a i re, com­
r en t  exp l i q uer  l es i n terférences ( où : 1 photon 
P. us 1 photon éga l e  zéro photon ) ,  etc . . . 
! \ Si e l le  est  de nbt u re ond u l a toi re, com ment j u s t i ­

f i e r  : et  l a  netteté des i m ages q u i  n e  peu t  êt re l e  
f�i t d 'ondes, et l 'effet photoé lect r i q ue, et l e s  L a sers 
et Masers,  et b ien d ' a u t res phénomènes ? 

i Si l a  l u m ière est l e s  de u x  à l a  foi s ,  comme le  
V.oudra i t  u ne cert a i ne t héo r ie ,  i l  semble  b ien q u ' i l 
ne s 'ag i sse- l à  que d ' u ne so l u t i on  bata rde, d ' u n  com­
p rom : s  q u i ,  com me tous les  com p ro m i s ,  ne résouel 
r ien . E n  somme u ne so l u t ion d 'a t tente .  
, Ev idemment,  i l  ne s a u ra i t  ex i s ter  de l i gnes 

d�oi tes dans  l ' u n i vers .  Une 1 igne d ro i te ne s a u r a i t  
e'4 i s ter q u 'en pen sée. Pa r exemple, n o u s  pouvons 
i � a g i ne r  une l i gne d roi te re l i a n t  la Ter re à l a  
L,.�ne.  M a i s ,  quand i l  s ' ag i t  d ' u ne réa l i sa t ion,  com­
r'l e d'envoyer u n ' sa te l l i te a r t i f ic ie l , a l ors  nou s 
devon s  renoncer � l a  l i g �Je d roi te,  c a r  le chem i n  d� ce sate l l i te représentera pou r  nou s u n  s i n u ­
sgïde ; m a i s , a t tent ion ,  tou j o u r s  R E LAT I V EMENT.  
1 ,  Quand a u  p l a teau tou rna n t ,  q u i  est  u ne i mpos­

s i b i l i té, nous pouvons  t rès bien con s i dérer q u ' i l  
peu t-êt re f i g u ré p a r  u n  sa te l l i te a rt i f i c i e l  tou r n a n t  
a � t o u r  d e  l a  Ter re .  Q u e  se passera-t-i l ? Pou r  u n  
qbserva teu r resté s u r  l a  Ter re, l ' i m age d u  s a te l l i t e  
l u1i appa raît ra  avec u n  reta rd p ropo r t i on ne l  à l a  
d i;s t a nce, et i l  en sera de même pou r le cosmo­
n � u te en ce q u i  conce rne l ' i m age de not re p l a­
nete. Les re l a t i v i stes oub l ient  t rop l e  p ri nc ipe de 
l �. i réciprocité. 
1 1  La masse des corps,  d i t-on,  ne sera i t  pas cons­

t�nte. E l l e c ro i t q u a n d  la v i tesse a ugmente .  O u i ,  
m'a i s  de q ue l l e  v i tesse s 'ag i t- i l ? 

1 • 

S a n s  doute pas  de l a  V i tesse abso l ue, l aquel le  
ne pe u t  ê t re décelée. 
' : Probab l emen t de la v i tesse rel a t i ve à un réfé-
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ren t i e l ,  et d a n s  ce cas  l ' a ugmen t a t ion de l a  ma sse 
ne s a u ra i t  ê t re e l l e-même que re l a t i ve à ce réfé­
ren t ie l  ; ce q u i  fa i t  que si l 'on p rend d'a u t res 
référen t ie l s  en con s i dér at i o n ,  le  p roblème ch a nge. 
E ncore u ne fo i s  on  pe u t  el i re que rien n'est p l u s  
rel a t i f  que  l a  re l a t i v i té .  

Pou r term i ner  ( c 'es t u ne fa&on d e  par l er,  car  
s i  l 'on s 'écou t a i t , on n 'en f i n i ra i t  j a m a i s  sur  ce 
s u j et s i  com p l exe et s i  pass ion n a n t ) e t ,  pou r don­
ner u ne vue p l u s  c l a i re d u  p r i nc i pe de la con s t a nce 
de la v i tesse de la L u m iè re,  nous  a l lons  t ransposer 
l e  p roblème d a n s  l 'ea u . Nous savons  q ue l 'eau 
est i n�om p res s i b l e, m a i s  i l  es t  nécess a i re q u ' i l  en  
so i t  de même de l ' E t he r .  

Con s i dérons u n  bâ t i me n t  d e  guerre à l ' a ncre 
d a n s  u n  port . Une torp i l le l u i  est  l a ncée, don t  
l ' équ i pa ge mesu re l a  v i tesse,  so i t  92 ,500 k m .  

Pu i s  con s i déro n s  l e  m ê n 1 e  n av i re se l a i ss a n t  
a l l e r  à l a  dér ive cla n s  u n  cou ra n t  d e  1 0  ki lomèt res 
à l ' he u re . Une nouve l l e  torp i l l e l u i  es t l a ncée ve­
n a n t  de l 'a v a n t  ; l 'éq u i page con s t a te que l a v i tesse 
de la torpi l i e ,  mesu rée d u  bateau est  tou j o u rs de 
92 ,500 k m . Pou rq uo i  ? S i mp lemen t pa rce que s i  
l a  m a rc he d e  l a  torp i l l e s e  t rouve r a l e n t i e  d e  1 0  
k i lomèt res pa r s u i te elu cou r a n t ,  l e  bâ t i me n t ,  l u i ,  
s e  dép l a ce comme l e  cou r a n t ,  e n  se n s  i n verse de 
la m a rche  de la tor p i l l e ,  ce q u i  donne : 9 2 , 500 
moi n s  1 0  et p l u s  1 0 , éga l e  tou j o u r s 92 ,500 .  

E t  s i  l a  torp i l l e l u i  a r r i ve p a r  l ' a rr ière, nous  
a u ro n s  : 92 ,500 p l u s  1 0  et moi n s  1 0 , égù l e  92 ,500.  

E n  con séq uence,  l a  v i tesse re l a t i ve de l a  to rpi l le  
mesu rée d u  ba tea u ,  de me u re con s t a n te .  

C e  q u i  s e  conçoi t  b i e n  s 'ex p l ique  c l a i rement ,  d i t  
u n  p rove rbe . O r ,  r i e n  ne s ' avère p l u s  obscu re q ue 
certa i n s  post u l a t s  décou l a n t  de l a  t héor ie de l a  
Rel a t i v i té .  

Je ne c r a i n s  pas  l a  con t ra d i c t ion ,  a u  con t r a i re, 
je la reche rche.  M a i s  je demande à mes cont ra­
d ic teurs  éve n t uel s de ne pas  me répondre pa r des 
post u l a t s ,  m a i s  en apport a n t  les p reuves que mes 
exem p l es et mes ra i sonnements  son t fa u x .  

Ev idem ment,  s i  l 'on a d m e t  que l e  Monde n 'es t  
pas  ce q ue nous  mon t re l a  desc r i pt i on rel a t i v i s te ,  
a l ors  peu t-êt re sommes nous  d ' a ccord . 

NOTA . - Le pet i t  l i vre d ' E I NSTE I N  est épu i sé 
c hez GAUTH I E R-V I LLA R S .  

( 1 ) E n  réa l i té 8 m i n u tes 1 3  secondes - 8 m i nu­
tes pou r  p l u s  de fac i l i t é de c a l c u l . 



L A  M E D E  C 1 N E P�H Y S  1 Q U E 
OU SANTÉ, GUÉRISON ET LONGÉVI TÉ PAR LE MOUVEMEN T  

Le sang et l a  peau ,  le  froid, l a  cha leur  et  le 
mouvement sont les p i l iers de la médeci ne phy 
s ique, comme les microbes et les v i t a m i nes sont 
les pi l iers de la médec ine ch imique.  
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PREM I E R E  PART I E  
Préface. 
Vue p a noram ique de l 'évo l u t ion de la mé­
dec i ne . 
L'observa t ion et l a  recherche en l a bora­
rato i re . 
Le m i l ieu et le mora l : le mouvement  et l a  
m a l ad ie .  
La médec i ne moderne : c h i m i que, démago­
g i que,  b u rea u c r a t i q ue, spec t ac u l a i re, tota­
l i t a i re .  ( Com ment les  médeci n s vou s  vol ent ,  
com men t  l e s  médec i n s  vou s  t ue n t ) . 
Not i ons de phys io logie i nd i spensa b les  pou r 
p rotéger sa s a n t é .  
Les m a l a dies,  l e  v ie i l l i s sement  et  l ' a.u todé­
fense .  
Le  dos ,  l a  co lonne vertéb r a l e  - l e  cœu r -
l e  v i s age.  

SECONDE PAR T I E  
Les ba i n s .  
Les serviet tes c h a u des et  f ro i des .  
Les  m a i l lo t s . 
Les ba i n s  de vape u r .  
Les ven touse s . 
Les m a s sages . 
Le g a n t  et l a  l a n i ère de c r i n .  
L a  f l age l l a t i o n  méd i c a l e . 
L' é lec t  r ie  i té . 
La sysmothérap ie  : l a  gym n a s t i que ocu l a i re .  
La - gym n a s t ique . 
La m a rche .  
L ' a l cool i n terne .  
L ' a l cool ex terne .  
Le j e û ne .  
La re l a x a t ion . 
L 'a i r  et le so l e i l . 
La terre, l a  boue .  
La s a ig née. 
Les vés i ca to i res : les rév u l s i f s .  
Les l avemen t s . 
L 'oxygéna t ion ,  l a  respi ra t ion . 

T R O I S I EME PART I E  
Les mét hod i s t es de l a  l ongév i té  et de l a  s a n té. 

( Nombreu x exemp les  de méthodes i nd i v i d ue l les  ba­
sées sur la médec i ne phys iq ue, recuei l l i e  d a n s  l ' h i s­
to i re a necdot i q u e  et d a n s  l a  p resse ) . 

R EPONSES A QUELQUES QUESTIONS 
Qui  êtes-vous ? 

Un médeci n ? Non .  Un expé r i men t a te u r  de l a bo­
ra to i re ? Non .  Un g u é r i s seur ,  u; 1 pra t i c :en ? Non . 

Je s u i s  u n  c herc heu r ,  u n  doc u men t a l i s te ,  u n  
t h éor ic ien  e t  u n  p ropag a n d i s te. 

Je m ' i n téresse a u x  p roblèmes de l a  s a n té, de l a  
longév i té et  d e  l a  guér i son depu i s  1 940.  J ' a i  p u b l i é  
en t re 1 945 et  1 952  u n e  col l ec t ion de 22  ouvrages 
i n t i t u lée « H aute C u l tu re Perso 11 ne l l e  » t ra i t a n t  
( en t re a u t res ) d e  c e s  ques t ions . 

Dep u : s  1 955 j e  f a i s  des recherches s u r  l a  Méde 
c i ne Phys ique .  
Si  vra i ment  l a  Médeci ne Physique es t  « va l able », 
pou rquoi  est-e l l e  ignorée ? 

La médec i ne phys ique  et l a  médec i ne c h i m i que  
se com bat tent  dep u i s  tou j ou rs . Ap rès 1 878 ,  d a te 
de l a  m i se en c i rc u l a t io n  d u  mot M i c robe,  l a  Méde­
c i ne est deve n ue exc l us ivement C h i mique, et  l a  
Médec i ne Phys ique a été oub l iée e n  t ro i s  généra­
t ions .  

Gëorgia KNAP 
PO U R  VA I N C R E  LA D E C REPITU D E  

D U  CO RPS E T  D U  VISAG E E T  REC U L E R  

FRANCO : 1 2 ,93 F .  

pa r J.  t� ARCI R EAU 

.Vous allons <;onun encer la pu blicat ion dr' r/o<;u m ents dignes d'un vif 
in! h·ê t ,  sur ce sujet .  Afin que  nos lecteurs fasse n t  auparavant <;onnaissance avec 
l'au te ur ' des é tudes eH question, Monsieur  .! . il!A RCIREA L ' .  Sous croyons ut ile 
d'insérr'r t o ut d'a bord les lignes suivantes qui donnent égolf'ment  un apercu de 

--- -. .  c c  que <;omporte la question qui -sera troil f� f' ,  ' /  qui . · n ·(l (' fl  som m·e un  e'!rtrait 
d 'ou vrage à paraître. 

En quoi cons iste la Médec i ne Physique ? 
E l l e con s i s te à so igner  en recou r a n t  u n i quement  

à l a  cha leur ,  a u  froid,  a u  mouvement e t  a u  repos .  
Quel les sont  les Méthodes de l a  Médeci ne Physique ? 

Les t ro i s  p r i nc i pa les  sont  : 
Le ba i n  de vape u r  ; 
L 'é lect rot héra p i e  ; 
Les m a s sages,  et s u r tout  le m a s s age p a r  
le  v i de .  

Quel es t  l e  but  pou rsu iv i  par  l a  Médeci ne Physique ? 
- E n v i s ager' a vec des moyen s  s c ie n t i f i q ues e t  

sou s  u ne for me mode rne l e s  b a i n s  rom a i n s ,  l e  
h a m m a n  or ien t a l ,  l a  s a u n a  sca ndi n ave, l 'é t uve el u 
moyen-âge, q u i  son t tou t a u t re c hose que des c u ­
r ios i tés  fo l k l or i q ue s . 
La Médeci ne Physique peut-e l l e  remplacer l a  Méde­
c i ne C h i m ique ? 

- Non ,  m a i s  l a  com p l éter .  
- La médeci ne c h i m ique  es t v a l a b l e  pou r les  

i n fect io n s  m ic robien nes . 
, --;- La m édeci ne phys ique  es t  va l a b le  pou r  les  

dou l e u r s ,  l ' a r t h r i t i s me,  l e s  r h u m a t i smes e t  t roub les  
c i rc u l a to i re s .  
Quel le  d ifférence y a-t- i l  entre l e  D iètét i s me et l a  
Médec ine Physique ? 
' - - Le d iètét i s me concerne l ' a l i me n t a t ion ; l a  .jnédec i ne phys ique  concerne l 'Act i v i té ( le mouve­
ment ) .  L'e n semble  du D i èté t i s me et cJe la Méde­
c i ne Phys ique forme le N a t u r i sme . 
La Médeci ne Physique peut-e l l e  espérer avo i r  une 
c l ientèle i m médiate ? 

- Ou i ,  cet te  c l i en tè le  ex i s te cel le  des maga-
s i n s  « Prod u i t s  de rég i me » qui  se son t ouver t s  
dep u i s  v i ng t  a n s .  
Quels  s o n t  l e s  commerces, i ndust ries et profes­
s ions déj à exi s tant  qui ont i n térêt à voi r la Méde­
c ine Physique se répandre ? 

- B a i n s ,  Gym n a s t i que,  Massage, K i nés i t hérapeu­
�es ,  E l ect r i c i té ,  I n s t i t u t s  de Bea u té, Ma i so n s  de  
Rég i me, Médec i n s  et  Guér i s seurs  n a t u r i s tes . 
Comment u ne act ion  de Propagande en faveur de 
l a  Médeci ne Physique peut -e l le être envisagée ? 

- Par des con t a c t s  e n t re et avec l e s  p rofes­
s io n s ,  i nd u s t r ies  et  com m erces que la  Médec i ne 
Phys i q u e  peu t  con t r i buer  à déve ! opper . 
i - Pa r des conférences et l a  d i ff u s i o n  de not re 

d>uv rage s u r  l a  « Médec ine  Phys ique » .  
Existe-t - i l  déj à des perso n n a l i tés et des œuvres 
précon isant  la Médeci ne Physique ? 

O u i ,  en p a r t i c u l ier  le D r .  A .  S a l m a noff . le O r . 
A. de S a m bucy et M .  Jea n-Pi e r re Sche ier .  
Quel le  d i fférence y a-t- i l entre les t ravaux de 
MM. de Sambucy, S a l m a noff, Scheier - et les 
vôtres ? 

La Médec i ne Phys i q ue comporte d i verses b r a n­
ches . MM . de S a m bucy, Sc he ier  et Sa l m a noff p ré­
con i se n t  c h a c u n  u ne des b ra n c hes de la Médec i ne 
Phys i q ue, a l ors  que mon act ion v i se à l a  Médec i ne 
Phys i q ue d a n s  son e n semble ,  à en f a i re l a  p h i l oso­
p h ie et l a  t héor ie ,  p l u tôt  q u ' à  en t i rer  des a p p l i ­
c a t ions  p r a t i ques et  p a r t i c u l ières .  

L' i rr igat ion sangui ne défect ueuse 
( ca u se des dou l e u r s  et m a l a i ses ) 

ne peut être guérie q ue par  l a  Médec ine Physique 
C h a c u n  doi t  a p p rendre à d i s t i nguer  la  c a u se des 

m a u x  don t  i l  souffre ; c 'est  la mei l l e u re m a n i è re 
de les guér i r . 

I l v a : 
1 )  Le m a l  loca l i sé à évo l u t i on i nv a r i a b l e . I l  e s t  

géné r a l emen t g u é r i s s a b l e  p a r  les  méd i c a men t s  c h i ­
m i ques et en pa rei 1 c a s  vou s  elevez vou s  adresser 
à un médec i n . C 'es t  « u ne m a l ad i e  ,. . 
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2 )  Le m a l  c a p r i c i eux  et va r i a b l e, aue l le  que so i t  
s a  l oca l i s a t ion e t  son i n te n s i t é .  I l  f a u d ra i t  u n  d i c­
t ior.na : re pou r  réper tor ier  les  « sou ffrances » ,  

« m a l a i ses  » ,  « dou l e u r s  » ,  « sen s a t ions  pén i b les  >> ,  
q u i  o n t  l a  c a rac tér i s t iaue  d 'ê t re : 

i n ter rn i t te n t s ,  
i n déf i n i  s :; ab les ,  
e r ra n t s .  

Ce l a  v a  el u f r i sson a u  vert ige, d e  l 'oppress ion � 
l a  syncope . 

Ces m a l a i ses  son t  d i f f i c i l es  à l oca l i ser .  I l s  sem­
b l e n t , « e r rer  » cla n s  notre corps ,  se m a n i fe s t a n t  
t o u r  a tou r en d e s  po i n t s  d i ffére n t s . C e  son t  : 

La fa t 1 gue,  
la  f l- i l os i té et  se n s i b i l i té au f ro i d  
les  név r a l g ies  ' 
l e s  sen s a t i ons  i n so l i tes  ( fou r m i l l eme n t s  ve r t i ge s ,  t ro u b l es  a u r i c u l a i res  oc u l a i � res et c a r d i aques ,  s a i g nemen t s )'. 

Si vo u s  q ues t i o n nez les  médec i n s  s u r  l a  c a u se de ces « m a l a i se >> ( i n déf i n i s s a b les ,  e r r a n t s  et i n ­term i t ten t s ) v o u s  obte nez cet te réponse : « C 'es t  l 'é t a t  géné r a l  . . .  l ' âge . . .  ) )  E t  i l s  vous con se i l l en t  l a  ;és ignat ion . 
S i  vou s  souff rez de c!o u l e u r s  m a l a i ses  sen s a  t i ons  pén i b les ; s i  c e s  m a u x  son t ' e r ra n t s , i� term i t ­ten t s , i ndéf i n i s sab les ,  s i  - souve n t  d i f f i c i l e s  à l oca l i ser  - i l s  se m a n i fes ten t  en d i fféren t s  en­dro i t s  cie vot re corps · s ' i l s  sont  c a p r i c i e u x  e t  va r i a b :es ,  l a  c a u s e u n i q ue es t  ce l l e-c i  : 

L ' i r r igat ion  s a ng u i ne de vo t re corps est défec tueuse 
La médec i ne off i c i e l le ,  q u i  dét ru i t  les  m i c robes 

l e.s v i r u s  e t  les . tox i nes avec des p rod u i t s  c h i m i ques : 
n e s t  pas  va l a b le  pou r les  t roub les  p rovoqués pa r 
u ne i r r i g a t ion s a n g u i ne defec t ueuse .  Au con t r a i re 
e l l e  es t  noc i ve .  

· L a .médec i ne phys ique  en rét a b l i ss a n t  l ' i r r iga t i on 
s � ngu 1 11e norm a l e  de la j eu nes se, guér i t  - ou p ré­
V I e n t  -- tous  les rn.a u x  et tou tes les m a l a d ies  
( a l l a n t  de la  s i m p l e  cou rb a t u re a l a  para l ys i e  com­
p l ète ) dont  l 'o r i g i 11 e  e s t  l a  per t u rba t ion de l ' i r r i ­
ÇJë't  ion  s a Pgu i ne c u  corps . 

La medec i ne phys ique  es t  eff i cace, s i m p le ,  s a n s  da nger,  n a t u re l l e .  E l l e u t i l i se l a  c h n l e u r  et l e  f ro i d ,  l e  mouvemen t  et  l e  repos . E l le permet de rétab l i r  P. l u s  o u  m� i n s ra p i dement  se lo 11 l es c a s  u ne i r r iga­
t i on  sangu ; nc norm a le ,  e t  a i n s i  de retrouve r  u ne 
j e u nesse re l a t ive 

N . B . - Les l ec t e u r s  q u i  dés i re n t  prendre con t a c t  
avec M .  MARC I R EAU peuvent  l e  fa i re en  l u i  écr i ­
van t ,  79,  Gra nd-R ue, à PO I T I E R S  ( V ienne ) 
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DE LA NÉCESSITÉ ET DE L' INUTI L ITÉ DES REL I G IONS 

. D�ns UD: monde en mal d e  paix et de 
J U Stice sociale, le  rôle de la spiritualité est 
essentiel.  Q u i  d i t  spiritualité sous-entend 
religion. Dans l e  langag'e commun, les 
deux termes sont souvent i dentiques, alors 
qu'en réalité o n  peut être religieux sans 
êt�e spiri.tualiste .  L a  pl upart des croyants, 
meme sincères, considèrent la religion 
comme u ne fin e n  soi, alors qu'elle est  un 
moyen de passer d'u n é tat p sychique à un 
au tre plus évol ué.  Pour beaucoup, les rites, 
le . culte s u ivi, sont s u ffisants pour satis­
fai�e non seule� ent l �urs. besoin s  religieux 
�ms leur conscience a l'egard d e  Dieu. Ne 
dit-on pas aux fidèles qu'il leur su ffit de 
croire pour q u ' u n  rédem pteur se charge 
alors de leurs pécl és passés, présents o u  
futurs ? O r ,  c roi re, c ' e s t  s u ivre les d i rec­
tives de teUe o u  tel l e  rel i gion établ ie  par 
des hommes a u  cou rs des siècles sous u n e  
impulsion d ite d ivine. La rèl igion offre à 
l'homme des garanties concernant très fai­
blement sa vie présente, mais s u rtout sa 
vi,e future.  Dans l ' im mense masse d es hu­
mains peu privi légiés s u r  l e  plan m até riel,  
elle est u n  apai sement à leu rs revendica­
tions sociales i r réal i sables,  i rréali sable s  
parce q u e  con t rariant d e s  intérêts d e  m i ­
norités, elles privilégiées.  La rel i gion - à 
ce niveau là - n'est pas d e  la spi r i tu al i té . 

· Elle est u n  moyen de faire taire l a  masse 
en l 'anesthésiant par d e s  prom,esses d'au­
tant plus faciles  qu'elles n'engagent per­
sonne, puisqu'elles restent soumises au 
bon vouloir d'une d ivi nité .  S'il  y a u n e  cer­
taine d i fficulté à expli q u er au fidèle les 
raison de ses sou ffrances présentes : i n ­
j u stice, mort, pauvreté, etc . ,  la religion res­
te forte dans ses promesses d'un Au-del à .  
Q u e  risque-t-elle ? Personn e ne peut con­
trôler, personne n'est  j amais revenu sur 
terre expliquer la véraci té d ' u n  p arad is ,  
J'un purgatoire ou d ' u n  enfer .  Les quel ­
ques « voyant >> ou << extra-lucides » con­
s u l tés n'offrent  pas une garantie su ffisante 
pou r  accréditer sérieusement ces hypothè­
ses.  D è s  lor , l e  peu ple est invi té à croire 
sans plus  ; toute réfl exion basée sur l a  lo­
giqu e lui  étant interdite .  ·Mai s, l 'homme 
est prêt  à s'accroch e r  à n ' i m porte q u ell e  
fable, fu t-el le  ridicule et · e n  parfai te oppo­
sition avec l e  sens com m u n .  Ce qui lui i m ­
porte c'est l 'es pérance e n  u n  avenir m eil­
leur, su rtout post mortem, l a  vie présente 
étant trop sou mise aux fluctuations de 
l'égoïsme humain . Il  croi t d onc aveuglé­
m ent dans l 'espoir q u e, mal gré tout, cette 
croyance est fondée sur des vérités réel les .  
C'est l a  raison d u  s uccès u niversel des re­
ligions. Pour l 'athée, le  monde se termine 
:\ l a  fin de son exi stence terrestre. I l  n 'at­
tend rien que l e  néant. Sa vi e est s a  seule 
préoccu pation et il  cherche à l 'agrém enter 
de son mieux. S'il  y parvient, il m eurt  avec 

moins de regrets, ayant épuisé l e s  po�sibi-
.., ...... -............ -.. .... ..-. ...... -....... ....-{ 
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Ce nou ve l  article de n o t re. colla bo ro l e u r . .  l i .  J n d r<; C l! . \  T l i. L O .\' e n r;e n d re ru 
pe u t -e t re u n e  con t roverse S l l l' certams poin t s  é v o q u é s ,  q u e  chuc11 11 .w c h l '  hil'n (; w• 1 1 0 u . 
ne red?u_ tons 

,
n u l le"! �� � u

.
n tel

. 
dé

. 
ba t ,  ri co �1. di l ion_ q u e  �du Il l' L u u rn e pas ù. la polé m i ­

q ue 
-�

t e rzle . D u ne dl.�cw1.non s z n ce re e t lu c r dr dm l i OU J O l l rs s o r / i r  f'J l n s  de nl> ri l é  f ·  �umzere.  ' 1 ' 

- · · l i tés h u main� s q u i  l u i  o n t  é t é  o ffer- tes-:- S i ,  
a u  con t rai re, sa v i e  e s t  fai t e  d e  l u ttes s té­
ri l es, i l  conse n t  au suicide ou se t ra î ne 
vers sa f i n ,  u n  s o u ri re sarcas t i q u e  aux lè­
Yœs.  

. �e ce q�i  
.
P réc�ù e  

.
e l  mal g ré l e  côté a b u ­

s i f  des  rehgwns a l 'egard d e  l ' h o m m e  mo­
yen, o n  pou r,r a i t  p e n s e r  ù l e u r  a lJ so l u e  n é ­

. cess i té . M a l h e u reu s e m e n t, l e  b u t  réel  d ' u n e  
· r

.
el igion est d 'élever l a  spi ri t u a l i t é d e  

l ho n: m e vers  u.n e p l u  co m p l è te co m p ré­
h e n s i O n  d e  sa v 1 e  e t  d e  la  v i c  u n i ve rsel l e .  
M a i s  co m m e  l a  plu p a r t  d es rel i o i o n s  t e l l e s  
q u 'el les s o n t  e n se i g n ée s  e l  p rat iq u ées n e  
s o n t  pas v ra i m e n t  sp i r i t u I l e s, o n  a bo u t i t  ù 
cr I?arad oxe 9� � ré e r  d e� h o m m e s  c royan l s ,  
m a t s  n o n  s p t ntuel s .  E L  c e s  c royan ts s c  
conten tent d e  suivre  le u r  c u l te pou r a. u ta n l  
q u e  c� d erni'er n e l e  g ê n e  pas d a n  l ' ac­
com p l i s se m e n t  d e  leu rs d é s i rs,  sans c h e r ­
c h.er ù e n  savoi r p l u s  long.  Savo i r  i m p l i q u e ­
rmt d e  chercher e t  c h ercher con ct u i rn i l ù 
l ' i l l o a i s m e  de la r e l i g i o n  en rega rcl d e  la 
vie.  �ela c rée rait un con fl i t  i n térieu r q u i  
e f fraie l a  p l u part d es êtres .  Car, au mo­
ment où l 'homme d éco u vre d a ns son cœur 
et  sans influ ence extérieu re q u el l e est l a 
\Ta i e  R e l i g i on,  cel l e  d e  l ' A m o u r, il s e t rou ­
ve d eva n t  l e  c r u e l  ct i l e m m e  d e  t ra h i r  s o n  
cœur ou d e  lienoncer ù u n e  fo u l e  d 'ava n ta ­
ge s m atériel s. .  C a r ,  i l  sal t parfaitement q u e  
tou t e  v ra i e rel i g i o n  i n té ri eu re e x i g e  u n  p er­
pét u el sacri fi ce, l i bre m e n t  et jo yeu e m e n  t 
c.onsenti,  d e  tou t son ê tre au profit  d e  l ' e n ­
s embl e d e  l a  créa t i o n ,  cette  d e rnière étant  
com m e  l u i ,  u n e  des form e s  d e Di eu m a n i ­
fes t é .  

O n  no u s  ùh s o u ve n t  < l u e  l e  p e u p l e  n ' e s t 
pas assez i n tel l i gen t pou r saisir  ces s u b t i ­
l i té s  d e  l ' esp r i t .  A-t-on essayé d e  l e  l u i  e n ­
se i g n e r a u  co u r s  d e s s i èdes ? A-t-on p r i s  la 
p e i n e  d e  l u i  e x p l i q u e r  la val e u r  d es m o t s  
« sacrés » d o n t  o n  l 'abreuva i t  ? L'a-t-on 
p l a c é  d eva n t  , l e s réa l i tés d e  l a  vie spi r i tuel ­
I f' '? No n .  Car,  ' i l  en ava i t  é té a i n si ,  n o u  · 
co n n aî t rions u n e  a u tre conce p t ion de D i e u ,  
de l ' homme et d e  l a  v i e  e n  général . L e s  re­
l i g ions ,  o f f iciel l es ou non,  se s o n t  éver t u é e s  
ci c r é e r  u n  é sotérisme à l ' u sage excl u s i f  d e  
certa i n s  i n i t iés  se p a r a n t  d e  titres pompeux 
e l  un exo tér� s m e  à l 'égard d u peuple,  ce 
d e r n i e r  d es t�né à res ter i gnora n t  pou r ne 
pas échap pev à l 'emprise d es églises.  

Dans l 'état ac tuel d u  n1onde o ù  la  m a­
j ori té de la p,op ulation c.onnait  la fam i n e e t  
l e  d é n u em ent, i l  serai t v a i n  d e  voulo i r  s u p ­
p r i m e r  l e s  églises o u  les  religions, p u isque 
l ' i n térêt exige le  maintien d e  l a  pauvreté 
e t  de la m i sère d 'une g rosse n1asse pour 
a ss u rer le prestige d u  cul te.  Pe rsonn e  ne 
niera q u ' u n  peuple matériellen1 e n t  riche e t  
heureux n'est  pas particul i è rem en i r e l i ­
g i e u x  d a n s  1� s e n s  habituel  d e ce 1 n o t .  I l  
f a u t  la sou ffrance, l e s  p rivations de tou s 
genres pour ramener les  hom m es à l 'égl i s e .  
Devant l a  pe rte d e  ses b i e n s  1naté ri e l s ,  
l 'hom m e  se tourne v e r s  Dieu e t  pour l u i ,  
D i e u  c 'est  l ' égli se, ceux q u i  l a  re p résen tent  
et  préte n d e n t  l u i  donner d es gara n t i  es d e  
j u stice.  D evant l a  souffrance m orale pro­
v oquée par l a  morts d ' êtres chers, par  

- 8  

d · H 1.1 l re� t: i  rc. o n s  l a n c. e .s  pén i lJ l es ,  1 · ho m m e  
\' a a . D t � u ,  n o n  pa s ù celu i q u i  es l e n  l u i .  
c.a r l i  l '.1 g no re ,  m : J i s  ù c. · l u t  q u 'o n a cré � 
p o u r  

.
1 u.1 . L : t  c o n cl u s i o n  v i e n l d ' e l l e- m ê m , : 

l : t  re l i g iO n e s l  u n  n a r l ' o l i q u e  p o u r  l ' i n d i v i ­
d t l  e l  u n  l r� n

.
q >e - l ' c • i l po u r  la  m asse. Ta n t  

q u e l � s
. 

n.·. l i g w n s n ' : 1 u ro n t  pas b a l a yé t o u l 
c �· < p 1 1 e 1 o 1 g n e  1 ' I l  o 1 1 1 1 1 1  . d t '  1 : 1  H é  a l i  lé d e  1 : t  
'.'.' < ' .  e l

.
k s  l ' e r n p t� t · l t e r o.n l  d e  d ' \' C n i r  u n  · p i ­

' t l t l : t i J s lc : t u  se n s  \T: I I  el u n t o t .  L : 1  \' Ï ' '• t a n t  d i Y i rw .P: ' ! ' t• s s e n  · e ,  i l  n ' e s !  p a s  n ··erss: t i re 
< k  1 :� l l ! n r

.
l e t: e n t re l e s p a ro i s  d ' u n  t e m p le 

t
.
> l l  .< � u n e  e g l 1

.
s e .

_
o u  l t  c a d r e' d ro i t d · r '.g J  · s  

L ' <_' f ' r l e s
. 

p e r p t: l u l! e .  c l ' :'t ge e n  :'t ge  . . . j ' a l l a i s  
d

.
r r t'

.
: a rw n n e :· s  d ' :l g r  e n  ùgc � .\"o l rc é poq u e 

s 1  r r c h e  e n d er o u \' c rl e "  sc i e n t i f i q u e s :1 h -
�o i n  d

_
ï H.> l l l l l H ' S  s p i r i l u : t l i s trs ,  : 1y� 1 n t  a c q u i  

l a  rn a r l n s c d e  le u r  p m p re m oi . S a n · c e b .  
d : m s  l ' a \' e u g l t> nw n t s p i r i t u e l ,  to u te décO l l ­
v • r l l' , s i  e x l r�l o rd i n a i rc s o i l -el l e , n o u s c o n ­
d u i t  : t l !  s u i ci d e r o l \ {'c l i f. l e n t  m e n t  ou ra ­p i d c r �H· Tl l .  A u  l i e u  d e  se r o m p l n i r  • ù répé­
l t• r  1 � 1 : \ s s : J h l e n.l c n  t l e s m C· m e .  d ogm es , 
: t d a p ll'

.
s � : m t s o 1. l p e u  a u x  L e m p s  m o d e r n e s ,  

n o u s  t e n o n ,· m t c u x d e  l i bérer l 'hom m e  d e 
l o u. t e c o n t ra i n t e r l i g i e u s e  e n  l u i  o ffrant u n 
m ' l l l c u r  m o d e  d vi - ce q u i  est  pos ible, 
: t n'c  d r  l n  b o n n  vo l o n t é  et d e  l ' n l t r u i me 

d e n l u i  :1 p p r C' n : t n l  d e  n o u ve a u ,  l' : t r  i l  
l ' : t  l l l l l J i i (· d e p t ! i �  s i  ! I J n g ll! m p , q u e  D i e u  
e �. l  t o u t  e l  pa r t o u t  r t  q u ' i l  l e  trouve a u s  i 
l l i  n ù l ' a t e l i e r, : 1 1 1  l H r rt · : t l l .  c l a n s  l a  forêt o u  
s u r  l e  s t a d e q u e  d a n :  t e l l e  o u  t e l l e  bât i s 
d t• . · t i n t'·e  ù h· l i m i t e r .  

F : t i r e l e  b o n h e u r d e s h o m m  s.  · u r  c e l l e  
! e r r e,  c s l  l a  t ' O n d i t i o n p re m i (· rc d e  l a  ré�1 l i ­
s : t l i o n  d e  D i c· u . S i  le ! Jo n h e u r d e s  h o m m e 
d é· pt '  n d d e  c t · I L  1 i d ' a u l r  u i .  o n  con n ul t a 1 o rs 
t i l l < ' \' r : t i e  f r : t l c r n i l t'- q u i  n ' e s t  p a s  r e l i r r i e u ­
s < · .  1 1 1 : 1 i s  s p i r i t u e l l e . D o n n e r  ù m a n g  � a u  
p e u p l e, l u i  p c r 1 1 t e l l r  · d e  v i v re c o r re c t e ­
m e n t .  e s t  l a  J l l ' (' l l l i L· re re l i g i o n . E t  i o n l u i  
i n c u l q u e q u e D i L' U  e s l  a u s s i  h i e n  d a n  l e  
pa i n  q u ' i l  c o n s o m n w q u e d a n ' l e  Y ê l e m e n t  
q u ' i l  po r t e . s : t  p r i (· re s r a  u n e a c t i o n c l e  
g r:k e el n o n  u n e q tH'· m a n d . 

. ' (· c e s s i  l e' d es r e l i g i o n s  p o u r · a u ve r  l e s  
a p pa r e n c e s  e l  p e r rn c l l r  ù u n e m i no r i té d • 

v i v re : 1 u x  d t� p e n s  d e  l a  m a sse ; i n u t i l i t é  ct e.  
r e l i g i o n s, si  l ' o n  a p p re n d  :1 l ' hom m e ce 
q u 'e s t  D i e u ,  o ù  i l l e  l ro u Ye, co m m e n t i l  en 
es t u n e pa r� · I l e . Ca r, p o u r ce fa i r e 1 u n  seu l 
te x l e d e  q u e l q u ' , l i g n es s u f f i t  à le rensei­
g n e r . Pas b e s o i n d � c le r rré,  de l u x e,  d e  r i ­
r l l e s s e s o r n.e m e n l a l � s,  d e  p h rases p o m p e u ­
s e s ,  d e  « m 1  se  e n  stene  » gra n d i  o s  . L e s  s a ­
ge · d e  lo u s  l es t e �n p �  o n t  d o n n é  celte  q u i n ­
t e s s e n c e  d e  l a  V e n ll! s o u  u ne for m e très  
ré·d u i te .  To u s  o n t  é l t.'· d es hom mes s i m p l es. 
n a t u re l s ,  , · a n s  va n i t é ni orgu e i l .  

L ù ,  co m m e  � 1 i l l e u rs d u  re  l e ,  l e  remède 
au b o n h e u r  d e  l ' h u m a n i t é  et  à · a  su rvie e s t  
:'t p o r t é e  d e  m a i n . � b i s ,  en vo u d ra-t-on ? 
L ' h o m m e  c h; s i r e - l - i l . (' s é pa r e r  v rai ment d e  
s e s

. 
c h (· re s  i l l u s i o n s  r e l i g i e u  es  ? A - t - i l  

v ra r m e n l  e n v i e  d e  ,·n i r e L1 i r ? A - t - i l  v ra i ­
m e n t e n Y i t' d ' t'· l r l' h l ' u r e u x � D é s i re-t- i l  
v r; t i m  · n t  t ' f ' t; L' r  l e  ho n i H" u r  a u t o u r ct l u i  ? 

O .  1 1 . G :� 
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L ' angoisse d e  l a  Mort est une réaction psycho­

logique spécifiquement hu maine. Même c hez les 

Mammifères t rès évolués, elle ne se manif este pas. 

Ils f uient devant la M ort les menaçant ou ils l u � ­

tent c ontre elle, mais, en dehors de ces période.s, 

ils agissent comme si elle n'était nullement exis­

tant e pour eux. 

C'est qu'au cont raire de l ' H omme, ils vivent 
dans l'instant présent. ne c omparant pas, e t  na 
coordonnant pas suivant une c h aîne déductive,  
les impressions q u i  s e  fixent en leur Mém oire. 
Même l 'Eléphant , dor.t la Mémoire est excellente.  
voit tous les faits q u ' elle l u i  présente comme des 
tableaux successifs, dont il  ne c onstitue pas un.-, 
c histoire • avec relations médiates de causes èr 
effets. Pour lui, tout est  immédiat. tel  que cela •p­
para!t aux sens. E t  il n'en tire pas de conclusion.:; 
sur les événements futurs, au-delà de ce que peu ­
vent faire aussi, par exemple,  les Rats q u 'on a 
conditionnés pour leur faire t rouver leur nourri­
ture d ' après l a  couleur des portes des c ases où 
se t rouve cette nourriture.  M ai s  de là à géné raliser 
et à pouvoir pense r  par exemple : c J e  vois mou ­
rir successivem ent tous les vivants, mes vois in's, 
mes compagnons, je m ou rrai donc comme eux , , 
il y a un pas immense que seul l ' homme franchit .  

E t  s 'il  l e  franchit , c 'est préc isém ent parce q u ' il 
établit des comparaisons dans le Temps et l ' Es­
pace, e t  que, pour lui, l e  M onde n'est pas form4 
d e  tableaux successifs indépendants ou à peine 
liés, mais d'un c omplexe de faits se compénét ran�. 

,...--- Han es uns aux au tres en une c h a!ne c onti-
nue où tout - maillon rompu fixe l 'at t ention. 

L ' Homme voit t ou s  les humains q u ' il connatt 
dispara!tre successivement . Par cet t e  aptitude ù: 
lier les faits et à faire ainsi c l ' h istoire , , il sait  
que nul v ivant n ' a  jamais éc happé à ce p héno­
mène dont la constatation constitue ce q u ' on nom­
me une l oi. Donc, i l  sait par avance, par son apti­
tude à déduire du Passé, le Fut ur, q u ' il devra 
quitter toutes les sensations et actions qui c ons­
t ituent s a  Vie. I l  l e  sait parce qu 'il  a perdu cette 
ignorcn\ce des liaisons entre les f aits q u i  carac­
t é rise les aut res mammifères. Et la f igure bibli­
que exprime par un symbole t rès exact ce fait  
que c'est  pour avoir , mangé le f ruit de l ' A rbre 
de la Connaissance que l ' Homme sut qu ' i l 
' mourrait de Mort , , ce q u ' ignorent les a u t res 
Mammifères. 

Et  dès lors l ' angoisse de la M ort fut le lot d� 

l ' Homme, parce que, pour l u i, ce qui importe, c ' est 

de toûc her, voir, entendre, goûter, sentir. Parc� 

que. en dehors de là, l e  M onde n'existe plus pour 

lui. attendu que c e  q u ' i l  ne perçoit pas est pour 

lui comme s 'il n'existait pas. M ourir, c ' est cesser 

de percevoir. A lors c ' es t  ne plus avoir conscience 

de rien, c'est,  comme disaient les Grecs : c ne 

plus voir l a  douce lumière d u  c iel , . Et  l ' Homme. 

sachant q u'il mou rra, est plein d ' angoisse devant 

cette cessation de ce qui lui apparaît comme étant 

la Vie. 

Et voilà où apparaît bien que l ' Homme, tel q u 'il 

est actu ellement, est encore s.eulement sur le début 

du chemin de l a  lent e évolution sans c esse ascen­

dante dans son ensembl e.  ( bien que laissant sur 

les côtés de son tronc se détacher des brancher, 

divergentes qui s ' é pu isent en formes spécialisée<> 

qui peu à peu périssent ) .  qui pousse la Vie ven 

un continu perfectionnement d ' adaptat ion au M on­

de apparent. 

Voici une n o u velle étude de notre dist ingu é colla borai cur, le D octeur 
R USSO. Nul dout e que celle-ci soit un s ujet de profondes réflexions, de discus­
sions pour nos lecteurs, et que de cela jaillisse la lumière. 

Rappelons q u e  précédemm ent le D o cteur RUSSO a rédigé pour nos lec­
l f urs « Qu elques reclzerclzes sur le m on d e  de la pensée >> cl << Réflexions sur la 

--vrt leur de l'Astrologie » .  

Depuis plus de 6 0 0  mil l ions d ' années,  la V ie 

se manifesta successivement par des formes f rus­

tes, M ic robes, Prot o zoaires , M é t azoaires t rès élé­

mentaires,  puis plus complexes, Poissons.  Reptiles,  

Mammifères, pour ne parler que des Vertébrés, r·t 

abou tit  actuellement à l ' Homme.  M ais cet Homm 'l 

voit encore le M onde sous l ' aspect que l u i  en font 

voi r ses sens. 

Du m oment où ses sens l 'abandonnent, où �e 

complexe physico-c h im ique c ons ti tuant son corps 

se d issocie, il  pense q u ' il cesse d ' e xister.  
1 

Mais la même d issociation n'a-t -elle pas f rappé 

les mil l iards de milliards de v iv ant s q u i  se sont 

succédés sur l a  Terre depu i s  les o rig ines percep­

t ibles des act ivités v it ales ? E t  c ependant la Vi'3 
a-t-elle c essé d e  s e  perfectionner, d'évoluer corn· 
me l e  m ontre la prbgression dont je donna is plus 
haut un bref schéma ? L ' Homme qui m eurt est 
une feuille qui t om be d ' un arbre. Mais nous 
d irons. paraph rasant Pascal : c La feuille ne sait 
pas qu 'elle m eurt ,  ! � homme le sait , Et pou rquoi 
serait-ce motif à angoisse que de cesser de sent ir 
les :f ormes, les couleurs, les sons, etc ? Le stade 
de la sensation es t  un stade inférieur sur la rou te 
de i 'évolution de la Vie. Au-dessus est celui de 
l 'act ion. Cel u i  qui ne • f ait , rien n ' existe pas. 
En effet supposons un vivant qui ne f asse exac­

tement rien : i l  ne f e ra donc aucun mouvement 
d' aucun de ses m em bres, et il  ne devra même pas 
respirer. Ainsi· il cessera même de réaliser les con­
dit ions p hysico-c himiques néc essaires pour sa vie 
organique.  Au contraire nous sommes ce que nous 

faisons. Car c hacun de nos gestes nous carac­
térise.  Ne serait-ce que par no t re dém arche ou 
notra écriture, nous sommes ce que nous f aisons. 
L ' Homme qui, aux t o u t  premiers t em ps de l ' hu ­
manit é ,  f rappa l 'un c ontre l ' a u t re d e u x  silex, est 
encore vivant dans t ous les foy ers exis tant sur la 
terre, car, sans l u i, ils n'auraient jamais vu le 
jour. I l  e s t  ce q u ' il a f ait.  Et ,  de même, t o u t  c e  
que n o u s  possédons, c e  s ont les actes de nos 
ancêtres qui nous l 'ont donné. Si l 'assemblage 
physico-chimique qui f ormait leur c orps s ' est dis­
socié, leurs actes subsistent et même si l a  Te rre 
mou rait un jour, il demeurerait que rien ne pour­
\a j amais faire que ce qui a été puisse ne pas 
avoi� été, et que par c onséq uent, tout c e  qui a été 
demJure éternellement, c ' est-à-dire hors du Temps 
et de l ' Espace.  La vague qui court sur l 'Océan 
ne doit s on existence qu'à la convergence en un 
certain Temps et  u n  cert ain Espace d e  forces phy­
s ico-ch i m iq u e s .  Quand cette convergence cessera 
la vague mourra. M ais rien ne pourra faire qu'ell'3 
n'ait pas existé visible et perceptible e t  que tous 
les élém ents qui l ' ont const i tuée ne reconstituent 
pas d 'aut res vagues issues comme elle d u  sein de 
l 'Océan e t  y retournant en u ne Vie éternelle. E t  <>f 
même l ' Océan s 'asséchait, l ' eau et  les sels de cet 
Océan se f ix e raient en de nou veaux c�rps c ons­
t ituant une Terre devenue rigide comme nous 
parait ê t re maint enant l a  Lune, m ais qui n'au rait 
pas, pour autant , été plongée dans le néant. 

Le néant,  d 'ailleurs, c ' es t-à-dire l a  non-exist ence 
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vraie,  est une impossibil ité ph ysique aussi bien 
que psychique. Ce qui nous donne l ' impression 
que la mort  est une destruct ion c ' est l ' habit ude 
( acq u ise pa r  de longs m illénaires d ' adaptat ion de 
notre organis me à un cadre t e mporo-spatiaU , de 
c personnaliser , toute c h ose, de donne r à nous ­
m ê mes comme à tous les complexes de sensations 
et d 'impressions que nous percevons comme ob­
jets, une c personna , c 'est -à-dire un c masq u �  
de t héâtre , . u n e  c f o r m e  , par laquelle nou!'i 
symbolis ons ces objets, q u ' il s 'agisse de l ' assem­
blage qui nous c ons t it u e  ou de celui des autres 
vivant s ou des groupes de sensations et  impres­
sions que nous nom m ons objets inanimés. 

Aussi quand ces groupes d ' impress ions se dis­
s oc ient , avons-nous l ' impression q u ' ils s 'anéan­
t issent, alors q u ' ils ch angent seulement de d ispo­
sit ions relatives. 

Mais il est bien clair que pou r  abandonnt�r 
cette c royance à la M ort. il f audra autant de cen­
taines de s iècles q u ' il en a fallu pour q u 'elle se 
constitue et  pour q u e  l e  vivant primitif, q u i  ne se 
rendait pas c ompte de l a  dissociation progressivû 
des éléments q u i  le forment , en arrive à la cons·­
tater. 

Le jour où l ' Homme comprendra qu'i l  meurt 

auss i bien chaque soir quand il s ' endort que le 
jour où il cesse de respirer et qu'il n'y a là qu'u ne 
question de degré, q u ' il est en réalit é t ou j ours 

plongé dans le sein de l ' Univers, q u ' il soit  ou 

non manifesté ind ividuellement à la surf ace de 
celui-c i ; q uand l ' Homme c omp rendra que le 
T e m ps e t  l ' Espace n' ont q u 'une valeur pratique 
de modalité de c oord ination des c hoses sent ies,  
il y aura un gros pas de fait dans la disparition 
de l ' angoisse de la Mort.  Pourquoi l a  vague qui 
naît de l ' Océan e t y ret ourne pourrait-elle.  s i  elle.:! 
était consc ient e,  regretter  de re tourner au sein de 
l ' Océan, pu isqu'elle sait  que, de quelque 
f açon que se présentent ses éléments. ils sont 
t oujours, eux-mêmes, parcelles détachées de 
l ' Océan et groupées par lui su ivant des m oda­
l ités sans cesse v ariables.  E t  les d iscussions entre 
déistes et athées. tenant s de teile ou t elle religion 
ou de telle ou telle p h ilosophie ne sauraient plus 
avoir de raison d 'être, s i  c h acun se rendait compt9 
que l ' Univers apparent n'est que le c vêt ement , 
de l ' E t re réel q u i  c rée t o u t ,  q u i  organise et diriga 
tout,  au psyc hique comme au phy sique et  est à 
la fois tout l ' Univers réel et le réel de chacun 
d e  nous et  de chacun des objets  apparent s ,  m a is 
n'est aucune de ces apparences .  

( à  su ivre ) 

Docteur  P H .  RUSSO 

LA VIE ET SES SYMBOLES 
F RAN CO 6,76 f. 
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PREVISIONS METEOROLOGIQUES 
du 1 9  Février au 20 Mars 1 964 

par Paul BOUCHET 
19-22 FEVRIER : Je confirme dans leurs grandes 

lignes les Prévisions données à titre expérimen­
tal pour cette période cians le Bulletin de 
Décembre, avec les rectifications suivantes : 
- Au Nord d ' un arc de cercle englobant la 
Bretagne (rectif. ) ,  le Nord du Massif Central 
jusqu' à Clermont-Fer-rand, le cours du Rhône 
de Lyon à l ' Est du Léman et la Suisse : Ciel 
couvert, brouillards fréquents avec probabilité 
die gelées blanches et de verglas local . Tempe­
ratures diurnes faiblement positives, vent de 

secteurs N . ...E. modérés. Gelées dans l 'Est, Vos­
ges, Jura. 
Brouillards et crachin sur l a  Bretagne jus­
qu'aux Charentes, s' étendant sur l ' Ouest du 
Massif Central. Cette région, comme les Pyré­
nées, pourrait subir de fortes perturbations 
neigeuses, étant le lieu de convergences de 
1ents de N .-E. et àe Sud-Est, sinon des tem­

pêtes, plus probables sur la Vallée du Rhône 
et les Alpes . 
Grande instabilité sur le littoral Méditerra­
néen, où de belles éclaircies alternent avec de 
forts grains. 
Même observation pour les côtes Ouest, d ' Arca. 
chon à l 'Espagne. 

23-27 FEVRIER : Sur toute la France, à la seule 
exception de la Côte d 'Azur où il fait beau avec 
forts écarts thermiques diurne-nocturne, ciel 
couvert, brouillards fréquents, crachin sur les 
côtes plutôt que pluie, vents variables de N .O . 
à N .E. faibles ou modérés ; verglas le matin ; 
faibles chutes de neige dans le J ura, l ' Est du 
Massif Central, et les Alpes ; Température 
moyenne : 3°4 (soit par région 1 o au-dessous 
de la norme locale. 

28 FEVRIER - tœ MARS De l ' Espagne à la 
Suisse, puis à l ' Italie , une perturbation Atlan­
tique gagne lentement de S .-O . en Est-Nord. 
Est et couvre le littoral méditerranéen, peut­
être les Côtes atlantiques jusqu ' à  la Loire, en 
s' opposant à des vents de N .-E. qui, du Rhin 
à la Loire, font régner un temps froid, sans 
grande rigueur. Ciel généralement couvert 
avec éclaircies locales assez belles et gelées 
nocturn�. sauf en Bretagne où le temps sera 
doux, faiblement pluvieux. 

2-5 MARS : Au Nord-Ouest d'un arc de cercle 
allant de la· Meuse au Rhône et à la Cote 

Basque en contournant au Sud le Massif  C"n­
tral , assez beau temps froid - gelées - e t  

températures assez basses sur l ' A uvergne. Ver­
glas fréquent des Ardennes aux Alpes-Ma ritl­

mes - faibles chutes d·e neige ; quelques pluies 
du Rhône aux Pyrénées incluses . 

&-9 MARS : Les vents d ' Est dominants maintien­
nent un temps froid sur la F rance , nous y 
distinguons : 

- --� l.ll. De la Mer - du Nord à la Loire : temps - tFès- ­
nuageux ; pbssibilité de faibles chutes de 
neige ; 

2° De la Vendée au Nord du Massif Central 
et awa Alpes : pluvieux et neigeux , verglas 
fréquent ; 

3° Au Sud d' une ligne générale allant de la 
Gironde aux ' Basses-Alpes : Temps pluvieux. 
température assez douce. 

lQ-14 MARS : Sur la plus grande partie du pays 
Je beau temps ' froid avec gelées nocturnes 
deviendra prog�essivement brumeux, d ' o ù  ver­
glas matinal à craindre. Mais tandis que la 
température se réchauffe par l ' Oues t ,  elle 
reste négative à l 'Est de l a  Meuse. 
Pluies éparses au Sud du Massif Central , de 
l 'Italie aux Hautes-Pyrénées. 

14-16 MARS : Ciel [ généralement couvert ou bru­
meux - forts brouillards sur la Manche ; queL 
ques gelées pourraient encore être notées dans 
l e  N .-E. et l 'Est,  mais des éclaircies sont pro­
bables dans la ! journée. 

' Par rotation d�s vents au Sud-Ouest, faibles 
pluies dans l ' duest au Nord de la Gironde .  
Température en hausse . 
Beau temps froid des Alpes au Golfe de Cas­
cogne. 

1 7-20 MARS : Par l 'Ouest , une forte perturbation 
océanique traverse la France , apportant quel­
ques pluies , o u  plus souvent un temps bru­
meux, maussad�. au Nord d'une ligne Royan­
Belfort. �ême type de trmps, pl us e nsole i l l é ,  a u  Sud . 

Ces Prévisions soht données par le BULLETIN 
MENSUEL DE PREVISIONS METEOROLOGIQUES 
POLITIQUES, EOONOMIQUES de Paul BOUCHET 
pr�s de trOis mois d'avance. Pour un abonnement 
annuel, y compris l 'étud e  complète de l 'année pa 
rue en novembre 1961 25 F. S ' adresser à l 'au­
teur 40, rue du Colonel Fabien à Drancy (Seine).  
CCP Paris 2707-75. 

Les incidents d 'adaptat ion et les embuches du  naturisme su i te de  l a  page 6 

tubercules entre deux bouchées de viande, ou u n  
singe s'arrêter d e  manger des fruits pour croquer 
une bestiole passant à sa portée ? 

Or, l'expérience c linique nous montre que cer­
ta/.ns mélan�s alimentaires sont mal tolérés, 

provoquent des fermentations, des retards de 
digestion avec pesanteurs et bal lonnements. Toute 
a ut re considération mise à part, ces incidents 
do: ,*-nt :fajre suspec;ter la manifestation d"une 
incom-patibilité alimentaire et être t r a i tés en con­
séquence. 

La question a été étudiée par plusieurs auteurs, 
en particul ier par le Dr Léon Meunier, en France, 
et le Dr Shelton, en Amérique. De notre côté, nous  
avons examiné le problème et. nos conclusions sont 
sensiblement comparables à celles des médecins 
pré-cités. 

El les sont basées surtout sur l'incompatibilité 
digestive primordiale entre les aliments azotés et 
les féculents. 

Les féculents, en effet, sont digérés par la ptya­
line, suc sal ivaire,· dont l 'a�ion n'est possible 
qu'en milieu a lcal in. 

A� contraire, les protides, surtout les protides 
prat1q�e�ent pures comm.e la viande et le poisson, 
sont d1gerées par la pepsme du suc gastrique qui 
n'opère qu'en mi l ieu acide. Il y a donc un �nta· 
gonisme physiologiaue normal entre les deux 
modes de digestion. Si, par exemple on absorbe 
en même temps de la viande et de; pommes de 
terre, chose courante, les pommes de terre impré­
gnées de sal ive alcal ine et ayant commencé leur 

digestion, cel le-ci sera a r rêtée dans  l 'estomac par  
l a  sécrétion acide 'déc lenchée par  l a  v i a nde. Le 
féculent devra attendre la fin de cet te sécrét ion  
et la  dég lutiti on  de s a l i ve nouve l l e  pour  term i ner 
sa transformation digestive. Pendan t  ce temps, i l  
fermentera, occasionnant l e s  t roubles q u e  nous  
avons décrits. C e  phénomène s e  p rod u i t  pour  tous  
les hydrates d e  carbone, y compris l e  pa in  et les  
d i fférents sucres. 

L'ingestion d'un acide, même fai b le, comme cel u i  
de la plupart des fruits, perturbera de l a  même 
façon la digestion des hydrates de carbone, p u i sque 
cet acide détruit le ferment sa l iva i re . 

Quant aux légumes verts, c u i t s  ou crus ,  i l s  
s'accommodent aussi bien de l a  compagnie des 
protides que de cel le des hydrocarbones é tant  
donné que leur digestion s e  fa i t  d a n s  l ' i n t�s t i n  e t  
ne gêne e n  rien cel le  des a u t res a l i ments .  

Pour la  même raison, i l s  peuvent être mé langés 
aux CQrps gras { le seul acceptab le  é tant  l ' h u i l e 
pure, comme nous ravons exp l iqué) . 

Pour ce qui est , des corps gras, nous  savons 
qu'i�s. freinent 1� S)�crétion gastrique. C'est pou r­
q�ol , 1 l s  sont prmc1palement mal tolérés avec les 
ah ments dont la digestion nécessite une forte 
sécnition : viandes Jet poissons. 

Cependant, nous avons constaté assez fréquem· 
ment la persistance 1 de fermentations importantes 
et gênantes chez des végétariens de bon aloi 
malgré des cures de désintoxication ou de jeû ne: 
e� .malgré la réduction des crudités. Nous avons 
f1n1 pa� n?us . rendre compte qu'il s'agi ss a i t  d 'un  
excès d hu1 le mcorporée aux aliments . 
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Nous avons d i t  les avant ages de l a  suppression 
tormel le des corps gras a n i m a u x  et  de leur  rem­
p)bcement par u ne h u i le non i ndust r ie l le, non 
raff i née, en pr i nc ipe l ' h u i l e  d 'o l ive v ierge, de pre­
m ière press ion à fro id ,  la seu l e  prat iquement  
possible pour  nous, F r a n ç a i s .  

U�  cen a i n  nom bre d ' a u teurs  n a t u r i stes ont  pïé­
sente cette h u i le comme un é l ément  fonda ment a l  
i nd i spensab le  facteur d 'éq u i l i b re physio l og ique .' 
Nous  ne saur ions  a l l er  j u sque l à .  l 'hu i l e  d 'o l i ve 
vierge n 'a pas sub i  de prépa ra t ion  ch i mique n i  
d e  dén a t u ra t ion  phys ique .  E l l e  e s t  cependa n t  u n  
�ro�u i t  m a n ufac tu �é que  l ' on  n_e t rouve n u l l �  p a r t  
a ! e t a t  n a t u re l .  C e s t  pourq u o r ,  p o u r  apprec i ab le  
q u e l le �o i t ,  en _rempl acement avan tageux des  corps 
_gras. a n r maux ,  I l  n 'y  a pas l ieu de. l ' u t i l i ser systé­
m a t iquement � . doses él e�ées .  I l  est des su jets ,  
a ssez rares d a i l leurs ,  qu1  l a  to lèrent fort  m a l  
C 'est u n  �ravers assez com m u n  chez l e s  néophyte� 
d u  n a t u nsme que de s ' i m aginer  fa i re t rès bien 
en employant  l ' h u i le en  q u a n t i tés i m modérées en 
Y noyant  leurs  l ég u mes et  leurs  s a l ades . I l  fa u t  
s e  souve n i r  q ue l 'h u i le est u n  corps g r a s  e t ,  comme 
te l ,  reta rde l a  d igest ion  des a l i ments  q u 'e l le 
enrobe. J I  exi ste, comme pour  les crudi tés chez 
chaque ind iv idu ,  u ne l i m ite de to léra nce à {' h u i le .  
Cette de.r n ière doi t ê t re cons idérée p l utôt  comme 
u n  cond r ment que comme un a l i ment .  Les vér i ta­b les corps gras  a l i menta i res n a t u re l s  sont  ceux 
conten u s  �n. com b i n a i son physio l og ique dans les cel.l u les .vegeta l es, en p a r t i c u l ier  dans  cel les des no rx ,  �o r settes, a m a ndes, a ra c h i des, o l i ves.  

P lus 1eurs ma isons de rég i me n a t u r i stes vendent  so�s le  nom . de << beu r re végéta l  » des gra i sses · fa r tes effec t r vement aveq des h u i les végét a les 
s u r !o u t  avec d� l 'h u i le de p a l me.  Certai nes de ce� gra r sses son t  frnes et agréables a u  goût .  Sans  les  co.n d a m ner formel l ement ,  nous ne saurions  tou te­for s  l�s recom.�ander .  Non seu lement i l  ne s 'ag i t  pas  d u ne m a t r ere grasse trouvée d i rectement dans  l a . na t,u re,  ma i s  encore d 'un  prod u i t  i ndus t r ie l  en fa r t  d u ne « m a rg a r i ne végéta le  n .  

' 

�est� _l a  quest ion des céréa les don t  nous avons precon,r se un .t rès l a rge usage. Or,  cel les-ci renfer­ment  a l a  fo r s  des prot i des et  des hydroca rbones dor: t  .no� s .av?�s ?énoncé l ' an tagon i sme d igest i f .  M a r s  I l  s ag r t  I C I  d une  combina ison na t urel le no 1 1  comparab le  à u n  mé l a nge M t i f i c ie l  et  a rb i t ra i re No,t re �hysio l ogie nous  permet de digérer et d� meta bo l l ser correctement les  a l i ments n a t u re l s  comp lexes . �ans  l e  cas des  céréa les ,  l es  é léments hydrocarbo�
d
e� sont d i gérés d 'abord,  pu is  les é lé­ments '?rot r •q.ues l i bérés sont a t t aqués par  les sucs ac rdes q� 1 re� t rent  seu lement  en ac t ion à ce s tade .de la _d r�est ron . Le suc d iges t i f  dest i né a u x  a l�u m r nes vege.t a les e s t  d 'a i l l eurs beaucoup moins  a c r de �ue cel u r  convenan t  a u x  prot i des a n i m a les Les I ncompat i b i l i tés a l i menta i res ne se m a n i fes: ten t pas chez tou t  l e  monde ,  du  moins  apparem­men t .  Les systèmes d iqest i fs sol ides ne oara i ssent pas en être i n com modés . 

Le rég i me végé ta r ien présen te, e n t re a u t res ;Jvant aqes, la Possi b i l i té  de réd u i re considérable­ment l 'éve n t u a l i té de te ls  enn u i s .  

SI LA C A S E  CI-CONTRE COM­
PORTE UNE FLECHE, CELA SI­
GNinE Q UE VOTRE ABONNE­
MENT EST TERMINE. 
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A B O N N E M E N T S  

JO A B O N N E M E N T  ( 1 1  N U M E R O S J : 
O r d i n a i re : 1 0  F - de s o u t i e n  : 1 5  F 
zo A B O N N E M E N T  6 N U M E R OS : 
O rd i n a i re : 5 , 5 0  F - de s o u t i e n  : 8 , 2 0  F 
E T�A N G E � m ê m e s  c o n d i t i o n t, p a r  m a n dats  

r n te r n a t 1 o n a u x  o u  a u t res m o y e n s .  
S P E C I M E N G R A T U I T  S U R  D E M A N D E  

V E R S E M E N TS E T  C O R R E S PO N D A N C E  : 
à a d resser à M . R .  V E I L L I T H ,  « Les P i n s  » ,  
L E  C H A M B O N - S U R - L I G N O N  ( H a u t e - loire ) 

C . C . P . 2 7 - 2 4 - 2 6  L Y O N . 
. 
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I m p r i m é  en France - Le D i r ec t e u r  de P u b l i c a t i o n  . 
R .  VE I L L I T H .  - N° d ' i nsc r i p t i o n  Commiss ion Pa r i ­
ta i re : 3 5 . 3 8 5 .  - I m p r i me r i e  l m pr i l u x ,  Sa i n t - Et i enne 
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